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Prologue





Shrewsbury, Angleterre

Jack Harris n’aimait pas sa vie.

Le matin même, il en avait appris davantage sur le cancer du poumon de son père en assistant sans qu’on le voie à la visite du médecin. Le seul traitement possible risquait de hâter sa mort inévitable, avait-il annoncé. Sa mère s’était mise à pleurer.

Elle s’était forcée à sourire lorsque Jack était entré dans la pièce. Lui-même avait feint un bâillement et s’était frotté les yeux pour cacher qu’il pleurait aussi. Sa mère lui avait mis un colis dans les mains et caressé la tête. Le colis venait de tante Sophie, qui vivait en Ecosse — la tante spéciale dont sa mère ne parlait qu’à voix basse.

Jack avait fêté ses huit ans la veille.

A présent, Jack sautillait dans un champ de blé en direction de la forêt en lançant la boule de verre étincelante que tante Sophie lui avait offerte. Malgré ses quelques imperfections, elle pouvait capturer le ciel et le monde entier quand on regardait à travers.

Jack plongea dans une touffe d’herbes hautes, roula sur le dos et déplaça lentement la boule à bout de bras comme si elle était un avion qui traversait les nuages.

— Je parie qu’elle me donne le droit de faire un vœu, dit-il alors que seuls les criquets qui chantaient près de sa tête pouvaient l’entendre.

Sa tante était-elle une sorcière ? Etait-ce une de ses boules magiques ? Il ne croyait ni en la magie ni dans les histoires de fées que sa mère racontait en chuchotant.

Sauf que peut-être… Cette boule pouvait-elle aider son père à aller mieux ?

Lorsqu’il la tenait à bout de bras, le soleil l’emplissait d’une éblouissante lumière blanche. Qu’arriverait-il si ces rayons entraient dans les poumons de son père ? Quelque chose d’aussi puissant et important que le soleil était sûrement capable de le guérir…

— Eh !

La surprise de sentir des pattes se poser sur sa poitrine lui fit lâcher la boule. Il se redressa sur ses coudes pour voir le chat qui lui avait atterri dessus s’enfuir vers la forêt.

— Mince alors ! Un chat noir m’a marché sur le ventre…

Contrairement à sa mère, qui se serait demandé ce que cela signifiait, Jack roula sur lui-même et écarta les herbes pour observer les criquets.

Génial. Se faire marcher dessus par un chat… Et noir, en plus…

Jack ramassa la boule de verre et la serra contre son cœur. Mais le spectacle ne faisait que commencer. A une vingtaine de pas de l’endroit où il était assis, le chat se transforma en femme.

Jack étouffa un cri de surprise.

— Pas possible…

Il en resta bouche bée, les yeux écarquillés. Son cœur de huit ans battait plus vite qu’après une histoire de fantômes, lorsqu’il se blottissait dans son lit pour que rien ne puisse l’atteindre.

Il frotta ses yeux, qui ne devaient pas y voir clair.

C’était pourtant bien ce qu’il avait vu : le chat s’était transformé en femme. Sa fourrure avait disparu pour révéler une forme humaine qui s’était étirée jusqu’à atteindre la taille d’une personne adulte. De longs cheveux noirs tombaient jusqu’à sa taille comme un voile de deuil. Elle continuait à se diriger vers la forêt sur des jambes minces et… ne portait pas de vêtements !

Jack détourna les yeux vers la boule qu’il tenait dans la main. Tante Sophie avait écrit sur la carte qui accompagnait son cadeau d’anniversaire que la boule allait « faire scintiller son imagination ». Elle n’avait pas parlé de magie. Etait-ce elle qui avait transformé le chat en femme ?

Lorsque Jack releva les yeux, la femme s’arrêta pour se tourner vers lui — ce qui lui permit de voir qu’elle avait un ventre énorme — et lui fit un clin d’œil. Une grosse femme nue lui faisait un clin d’œil !

Jack déglutit, trop abasourdi pour avoir peur.

Brusquement, quelque chose de sombre apparut dans le ciel au-dessus de la femme.

— Madame ! Attention !

Une terreur absolue s’empara subitement de lui. C’était encore pire que de savoir son père malade. Tout son corps tremblait, de ses oreilles couvertes de taches de rousseur à ses genoux osseux.

Le monstre grand comme un taureau planait dans le ciel. Il était rouge et il avait des cornes.

Il allait faire du mal à la femme. Jack en était aussi intimement persuadé que lorsqu’il savait qu’il allait être puni parce qu’il s’attardait dans sa cabane en haut de l’arbre à l’heure du dîner.

Il avait toujours affronté les punitions avec bravoure, mais elles ne faisaient pas aussi peur…

— Non !

Jack se leva, fit tourner son bras pour prendre de l’élan et lança sa boule dans le ciel.

Alors la femme remarqua le monstre et tomba à terre en poussant un cri. La créature plongea mais la boule de verre atteignit sa cible et la frappa entre les deux yeux.

Débordé par la surprise, la terreur et l’excitation d’avoir réussi son coup, Jack se laissa tomber à la renverse. Il ne s’évanouit pas — seules les filles s’évanouissaient — mais il ferma les yeux quelques instants.

Lorsqu’il les rouvrit, le monstre rouge planait au-dessus de lui. L’odeur qui flottait dans l’air lui rappelait celle des œufs pourris que sa mère avait trouvés dans le poulailler la semaine précédente. Il l’observait de ses yeux jaunes et des filets de bave s’égouttaient de ses dents pointues.

Jack en resta pétrifié. Il ouvrit la bouche sans parvenir à émettre un son. Il aurait voulu hurler à l’assassin ou, mieux encore, pouvoir lever le bras pour lui donner un coup de poing sur le museau.

Il tira une langue longue et noire dont le contact lui brûla la poitrine. Jack eut à peine le temps de comprendre que le monstre le touchait avant qu’il ne disparaisse.

Après cela, la sensation que quelque chose de doux lui effleurait la joue lui fit ouvrir les yeux. Elle était agenouillée près de lui. La femme nue.

— Jack, la Terreur des démons, déclara-t-elle en lui souriant.

Il sentit la boule de verre froide se loger au creux de sa main.

— Tu as préservé ma liberté. Merci, Jack. Je n’oublierai pas ton acte de bravoure.

Lorsqu’elle s’éloigna, son rire rappela à Jack le scintillement du soleil sur un étang.

Il porta sa main à sa poitrine et sentit le trou aux bords roussis que le monstre avait fait dans sa chemise du dimanche. Sa mère allait sûrement le punir pour avoir abîmé une chemise neuve.

Mais cela n’avait pas d’importance. Il avait fait peur à un vrai démon.

Ça alors !



Trente-quatre ans plus tard… 

Jack Harris s’engouffra dans son appartement en retirant sa veste noire parfaitement ajustée pour la jeter sur le canapé. Il fouilla du regard les ombres qui avaient envahi le salon en cette fin d’après-midi.

Il bouillait de rage.

Il avait travaillé quatre ans pour le MI 5, et avant cela six ans pour les services secrets britanniques. Monica Price avait été son équipière au sein du MI 5 pendant deux années mémorables. A présent, elle était morte. Ses funérailles l’avaient affecté bien plus qu’il ne s’y attendait. Elles avaient triomphé de l’engourdissement qui s’était emparé de lui depuis sa mort. Il était resté longtemps dans sa voiture en bas de son immeuble et avait fondu en larmes malgré lui. Il avait été assailli par les émotions violentes qui le submergeaient. Comme il n’avait personne à qui parler, il avait martelé son volant de coups de poing.

Il aurait dû lui dire ce qu’il ressentait pour elle.

Tu n’avais pas le temps de l’aimer… Ou était-ce le courage qui te manquait ?

C’étaient d’aussi piètres excuses l’une que l’autre. Il l’aimait.

Mais l’amour était un sentiment qu’il ne méritait pas de connaître.

Etait-ce lui qui avait porté malchance à Monica ? Mais l’incident qui avait provoqué sa mort n’avait rien à voir avec la malchance…

La vie de Jack suivait son cours normal jusqu’à ce qu’il reçoive ce colis, quinze jours plus tôt. Où se trouvait-il ?

Il repéra le carton que sa mère lui avait expédié.

Après avoir vidé la vieille maison de Shrewsbury pour s’installer dans celle qu’elle venait de s’acheter à Las Vegas — quelle idée ? —, elle lui avait envoyé les objets de son enfance qui, selon elle, étaient susceptibles de l’intéresser. Il avait examiné le contenu du colis, jeté sa collection de cartes de footballeurs maculées de traces de doigts sales, offert ses bandes dessinées aux enfants qui habitaient au bout du couloir et abandonné les autres résidus de son passé au fond du carton.

Il n’avait pas pris garde à l’objet le plus frappant de son enfance… jusqu’à cet instant.

Jack se pencha derrière le canapé pour fouiller le colis. Sa main se referma sur la boule froide de la taille d’un pamplemousse.

Cette… chose était revenue le hanter.

— Sale porte-poisse !

Il la jeta au loin avec toute la force de sa colère, de sa culpabilité et de son désir de vengeance.

La boule s’incrusta dans le plâtre du mur avec un bruit sourd tandis qu’une pluie de pellicules blanches tombait sur le sol. Logée là, à moitié enfoncée dans le mur, elle ressemblait à un gros œil incolore, un œil qui lui avait montré des horreurs indicibles.

— Par le… Ah !

Jack se délivra de la colère qui l’étouffait encore par un cri déchirant.

Il croyait avoir laissé sa malchance derrière lui avec les cauchemars de son enfance. Et voici qu’elle était de retour.

***

Deux heures plus tard, Jack reçut un appel de Dirk Marcolf. L’homme se présenta comme le directeur d’une division secrète du MI 5.

— J’attends que vous veniez nous faire un rapport complet de la situation, annonça Marcolf.

— J’ai déjà fait mon rapport, monsieur Marcolf.

Il y était même allé un peu fort. En état de choc, il n’avait pas contrôlé le flux de ses paroles et avait donné tous les détails qui lui revenaient sur ces affreux événements.

— Désolé, Harris, mais vous avez vu des choses…

— Des choses que j’aimerais effacer de mon esprit.

— Et vous avez sûrement des questions à nous poser.

— Vous n’imaginez pas à quel point !

— Je crois que si. Avez-vous entendu parler de la Division P ?

— Non.

— Parfait. Eh bien, c’est nous. Et vous entrez dans l’équipe demain matin.

— Mais si…

— Nous pourchassons des monstres, Harris. Si je ne me trompe pas, un peu d’action vous fera du bien.

Jack garda le silence pendant quelques instants. Il n’avait pas besoin de réfléchir aux paroles de Marcolf, qu’il ne comprenait que trop bien. Il n’y avait pas non plus à hésiter longtemps.

— A demain.
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Londres, trois mois plus tard

Jack Harris s’était entièrement dévoué à cette mission de destruction qui risquait de le mener droit en enfer.

Il avait reçu le permis de tuer, non des mortels, mais les habitants maléfiques d’un autre monde appelé le royaume de l’Ombre, dont il n’aurait jamais imaginé l’existence quelques mois plus tôt. Pourtant, il avait déjà été confronté à eux.

Depuis qu’il avait été « recruté » par la Division P, la section secrète du MI 5 en charge des activités paranormales, sa vie n’était plus la même. Les gens normaux ne rêvaient pas de démons, n’arpentaient pas des allées obscures au milieu de la nuit et ne levaient pas les yeux en allant aux toilettes au cas où un démon serait collé au plafond.

Pendant toutes les années qu’il avait passées dans les services secrets, puis au sein du MI 5, jamais il ne s’était senti aussi sûr de lui et impatient de tuer.

Si la confiance en soi était une seconde nature chez Jack, le goût de la destruction était une passion nouvelle qu’il acceptait volontiers.

Jack plaça son fusil M4 chargé d’une grenade de sel au creux de son coude. Il n’aurait droit qu’à une seule chance. L’enregistreur d’activité électromagnétique qu’il tenait dans sa main gauche clignota faiblement. Il y avait quelque chose dans les murs creux de ce vieux bâtiment et il ne s’agissait certainement pas de souris.

Il monta lentement l’escalier d’acier de cet entrepôt à l’abandon en se tournant à droite et à gauche pour mesurer l’activité environnante.

Il appuya sur un bouton pour activer la fonction GPS. Cet appareil avait été spécialement conçu pour enregistrer les résonances électromagnétiques des failles et les afficher sur un écran. La Terre était parcourue d’un réseau de failles qui se rencontraient en des lieux de haute importance mystique et émettaient une énergie qui attirait les entités paranormales.

C’était toujours par une faille que les démons entraient dans le monde des mortels.

Ses bottes de combat étaient silencieuses et son équipement dernier cri conçu pour ne pas le gêner. Sa chemise et son pantalon étaient ignifugés, sa veste était en Peau de dragon, un matériau à la pointe de la technologie. Des lunettes de vision nocturne étaient accrochées à sa ceinture, à côté d’un couteau de combat et d’un vaporisateur de sel, seul ingrédient efficace pour les créatures qu’il pourchassait. Il portait aussi une dague en argent chargée d’une cartouche d’UV pour le cas où il tomberait sur un vampire assoiffé.

Jack avait patrouillé toutes les nuits ces deux dernières semaines. Le directeur de la Division P lui en avait personnellement donné l’ordre. On constatait une augmentation alarmante des activités paranormales depuis quelque temps et l’épicentre se trouvait dans le quartier de Bermondsey, juste au bout de sa rue, c’est-à-dire bien trop près à son goût.

Il travaillait avec enthousiasme pour la Division P. En un sens, il combattait toujours des terroristes, sauf que ceux-là venaient d’un autre monde. Les démons étaient des terroristes aux méthodes surnaturelles. Mais, contrairement aux terroristes, ils n’avaient pas tous des visages que l’on pouvait regarder.

En tant que chasseur de démons, il avait pour directive de tirer d’abord et de ne jamais poser de questions.

L’armement dont disposait la Division P était redoutablement efficace. Jack se servait bien plus souvent de son fusil M4 que de ses talents en arts martiaux. Il n’avait jamais vraiment botté les fesses d’un démon, tout simplement parce qu’il ignorait où se trouvait cette partie de leur anatomie.

Il pouvait quand même le déterminer chez certains. Jack avait rapidement compris que la race des démons regroupait une multitude d’êtres très distincts. En réalité, il n’y en avait pas deux semblables, même si on pouvait, pour plus de commodité, les classer en deux catégories. Les Dæmon sapiens étaient modernes, intelligents et apparaissaient toujours sous forme humaine. Jack préférait chasser les Dæmon incultus, plus anciens et beaucoup plus laids.

Ces derniers se présentaient généralement sous leur forme démoniaque, ce qui lui convenait parfaitement. Jack pouvait lutter contre eux jusqu’à ce qu’ils se lassent de son obstination de mortel et tentent de l’atteindre d’un coup de langue incandescente, de griffes ou d’haleine toxique. Ces confrontations permettaient à Jack de rester sur le qui-vive, même s’il avait été brièvement hospitalisé le mois précédent pour avoir reçu un coup de griffes dans un rein. Heureusement, il en avait deux.

D’après le GPS, il se trouvait juste sur une faille. Son appareil, d’une sensibilité extrême, était théoriquement capable d’enregistrer toute activité démoniaque qui se produisait à distance de tir.

Il y avait quelque chose dans ce bâtiment.

Bien sûr, ces choses ne se montraient jamais avant qu’il ne soit assez près pour qu’elles puissent le griffer, lui cracher dessus, le plaquer au sol ou tout cela à la fois. C’était pour cette raison qu’il portait une veste en Peau de dragon, la toute dernière forme de Kevlar, qui lui offrait une grande protection sans entraver ses mouvements. Il tenait à garder le rein qui lui restait.

Et il tenait à rester en vie, parce qu’il n’était pas question qu’il connaisse un sort funeste avant d’avoir eu la peau du démon qui avait tué la femme qu’il aimait.

Ce n’était pas la première fois qu’il rencontrait ce démon. Il avait déjà vu l’assassin de Monica lorsqu’il avait huit ans.

A présent, il disposait d’une puissance de feu hors du commun au lieu d’être armé d’une stupide boule de verre.

En atteignant le troisième étage, Jack posa sa main gauche sur son torse, là où une douleur subtile perdurait sous sa vieille cicatrice.

C’était le démon ou lui. La Division P ne faisait pas de prisonniers.

***

L’air était chargé d’une qualité inexplicable qui faisait fourmiller la peau de Mersey Bane. Elle comptait bien avoir de la chance ce soir-là.

Elle emprunta une rue parallèle à la Tamise à longues enjambées sinueuses. La lune presque pleine s’élevait à l’horizon. Elle tenait ses baguettes envoûtées devant elle d’une main légère, les pouces tournés vers le ciel. Leur manche était en orne, un bois dur résistant à toutes sortes d’influences. Leur tige en cuivre au bout recourbé vibrait légèrement à chacun de ses pas.

Deux heures plus tôt, alors qu’elle se trouvait à la base, Mersey avait reçu l’ordre de repérer l’origine de la fuite de paras qui se produisait dans le quartier de Bermondsey. Les paras étaient des êtres non humains qui provenaient en général du royaume de l’Ombre. Il pouvait s’agir de démons, de fées, d’elfes, de loups-garous ou de n’importe quelle espèce d’êtres surnaturels.

Les gens normaux auraient été surpris d’apprendre combien d’êtres qu’ils croyaient imaginaires peuplaient leur monde. Le travail de Mersey consistait à réguler ce flux en usant le moins possible de la violence. Elle adorait pourchasser et capturer. Les démons étaient sa spécialité pour des raisons qui lui échappaient : on ne lui avait jamais laissé le choix.

Elle avança lentement en fermant les yeux pour mieux se concentrer. Elle était capable de percevoir des choses qui échappaient aux humains. L’odeur toujours changeante de la Tamise toute proche avait une dominante d’herbe coupée et de bois pourri.

Une légère vibration des baguettes attira son attention et la fit sourire. Elle se rapprochait. La terre émettait une énergie particulière sous ses bottes à talons. Elle devait se trouver tout près d’une faille par laquelle toutes sortes d’êtres pouvaient s’engouffrer dans le monde des mortels.

Il devait y en avoir une. Quatre paras doués de persuasion démoniaque avaient été repérés dans les dernières quarante-huit heures. C’était une véritable invasion. Mersey espérait qu’il s’agissait de Dæmon incultus, qui se révélaient dans toute leur gloire morbide au lieu de prendre une apparence humaine. Ils étaient beaucoup plus faciles à capturer que les Dæmon sapiens.

Sa mère lui avait appris à repérer les failles dès l’âge de six ans. Elle avait eu l’impression de développer une aptitude qui se trouvait déjà en elle. Mersey était capable de repérer une faille ou un ruisseau sous ses pieds et de foncer vers un repaire de démons simplement en se concentrant sur les énergies surnaturelles. La plupart n’étaient que les empreintes d’êtres repartis depuis longtemps, mais certaines étaient de véritables pistes.

Son lien avec l’autre monde lui était aussi naturel que de respirer. A vrai dire, c’étaient les mortels qui l’inquiétaient le plus, quand ils ne la terrifiaient pas tout bonnement.

Mersey avait remarqué qu’un chat blanc la suivait à une distance prudente. Elle éveillait toujours la curiosité des félins. S’il y avait un chat dans les environs, il finissait toujours par venir se frotter contre ses chevilles. Heureusement qu’elle les aimait…

Les tiges de cuivre se croisèrent subitement et Mersey s’arrêta net. Elle ne pouvait pas se méprendre sur les vibrations qu’elle ressentait.

Tournant la tête vers la droite, elle découvrit un entrepôt obscur protégé par une palissade. Il avait trois étages et ses fenêtres brisées laissaient supposer qu’il était à l’abandon.

— Génial…

Elle replia ses baguettes et les fourra dans la poche de son manteau suédois. On n’était que fin septembre, mais l’automne était précoce et elle se félicitait d’avoir mis un bonnet et emporté une paire de gants.

— Reste dehors, minet, ordonna-t-elle. Ça pourrait mal tourner.

Le chat s’assit docilement et enroula sa queue couleur de lune autour de ses pattes.

Mersey se glissa entre deux planches disjointes de la palissade, traversa un terrain vague et ne tarda pas à repérer une vitre cassée par laquelle elle pouvait entrer.

Il faisait encore plus froid à l’intérieur de l’entrepôt, mais le col et les poignets en laine d’agneau de son manteau la protégeaient efficacement. Un bonnet d’aviateur en cuir noir lui couvrait les oreilles et ses cheveux chargés d’électricité statique se collaient à son cou.

Une odeur de poussière et de graisse industrielle flottait dans l’air. Ce bâtiment avait dû servir d’usine, à en juger par les taches d’huile qui souillaient encore le sol. Les rayons de lune éclairaient faiblement ses pas.

Mersey s’enfonça dans l’entrepôt abandonné en tendant ses bras devant elle. Elle portait une bague protectrice ornée d’une hématite à chaque doigt de sa main droite ouverte devant l’inconnu. Sa main gauche était ouverte aussi mais ne portait aucune bague, puisque son passé n’avait pas besoin de protection. Elle avançait aussi posément que pour suivre une faille. Sa vigilance était cruciale et elle n’éprouvait pas la moindre crainte.

Elle sentit quelque chose faire vibrer sa main droite, mais le signal était trop faible pour que l’entité se trouve au même étage qu’elle.

Elle repéra un escalier poussiéreux au fond de la pièce et grimpa les marches deux à deux sans se soucier de faire du bruit. S’il y avait bien un para dans cet entrepôt, il avait déjà ressenti sa présence.

Cela lui convenait très bien. Elle n’avait pas besoin de voir l’entité en question, elle voulait seulement la capturer.

— Quelle drôle de manière d’occuper un samedi soir, grommela-t-elle en débouchant sur le grand espace vide du troisième étage. D’un autre côté, ça fait longtemps que personne n’a frappé à ma porte pour m’inviter à danser…

— Tu veux danser ?

Frappée par un rayon rouge, Mersey s’arrêta net en se protégeant les yeux par réflexe. Ce n’était pas le genre de rencontre auquel elle songeait.
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— Qui es-tu ? demanda une voix d’homme.

Mersey plissa les yeux pour y voir malgré la lumière rouge et découvrit le long canon d’acier d’un fusil.

— Salut… mais qu’est-ce que c’est que ça ? Tu as braqué les accessoiristes de La Guerre des étoiles ?

Elle baissa les mains et avança dans un rayon de lune. L’homme se tenait dans l’ombre et elle devinait juste sa silhouette impressionnante. Les épaules larges lui faisaient toujours de l’effet. Elles offraient la garantie que leur propriétaire était assez fort pour porter une femme jusqu’à son lit…

Mais d’où cette idée lui venait-elle donc ? Elle avait toutes les raisons de se montrer prudente en face d’un inconnu armé d’un tel fusil.

— Garde tes mains bien visible ! ordonna-t-il en faisant jaillir une baïonnette du bout de son fusil.

Mersey tressaillit.

— Fais attention ! Tu pourrais me crever un œil avec ce truc.

— Nom, grade et matricule, mam’zelle !

Mersey se croisa les bras sur la poitrine avec un sourire moqueur.

— Je suis en mission, reprit-il, alors faisons vite ! J’ai besoin de m’assurer que tu es une civile.

Une civile ? Que pouvait-elle être d’autre aux yeux d’un homme ordinaire ? Bien qu’il n’y ait pas grand-chose d’ordinaire dans ce tas de muscles.

— Mersey Bane, dit-elle. Ça s’épelle comme ça se prononce. Pour le reste, je n’ai rien qui ressemble à un grade et il n’est pas question que je te donne le numéro de ma carte d’identité.

— Mam’zelle !

— Je ne suis pas une mam’zelle ! s’écria-t-elle. Et je ne te donnerai aucun numéro. Comment puis-je être sûre que tu ne vas pas voler mon identité et dépenser une fortune sur eBay pour satisfaire ta manie des armes ?

— Ma manie ?

Le canon du fusil s’abaissa lentement jusqu’à pointer son rayon rouge sur le sol.

Il la dépassait de plus d’une tête et devait frôler les deux mètres. Mersey ne pouvait pas rencontrer son regard sans lever le nez et l’appréciait beaucoup.

— Pour qui te prends-tu ? aboya-t-il.

Elle approcha pour mieux le voir et assouvir la curiosité qu’il éveillait en elle.

— Je te l’ai dit : je me prends pour Mersey Bane.

Elle envisagea un instant de lui tendre la main mais son fusil l’en dissuada.

La lune, qui n’éclairait qu’une partie de son visage, mettait en relief sa mâchoire carrée. Sa coupe de cheveux militaire durcissait encore ses traits et tout dans son allure aurait dû lui inspirer de la méfiance.

Pourtant, ses yeux… Peut-être étaient-ils bleus, mais c’était difficile à déterminer dans cette pénombre. Il soutint son regard un instant de plus qu’il n’était convenable pour un inconnu — et ses yeux étincelèrent d’une manière qui éveilla de curieux écho dans le cœur avide de Mersey.

Oui, avide. Il n’était pas raisonnable qu’une fille aussi jeune et ardente qu’elle soit seule depuis si longtemps.

Elle lui décocha un sourire enjôleur dans l’espoir de l’adoucir.

— Et tu es ?

— Ça ne te regarde pas.

— Mais comment puis-je apprendre à mieux te connaître si je ne sais même pas ton nom ? se lamenta-t-elle.

Elle fit une moue boudeuse en se demandant pourquoi elle s’amusait tout à coup à jouer les séductrices.

— Ta langue ! aboya-t-il.

— Ma langue ? répéta-t-elle en inclinant la tête d’un mouvement félin pour dissimuler une inquiétude soudaine.

Cet homme connaissait donc la situation… Elle savait parfaitement ce qu’il lui demandait. Malheureusement, cela n’avait rien d’érotique et sa requête prouvait juste qu’il n’était pas n’importe qui.

Vu l’endroit où elle le rencontrait et son équipement sophistiqué, il devait s’agir d’un chasseur de démons indépendant en patrouille. Quelle veine… Il était grand, beau, ténébreux et averti.

Mersey décida de le trouver sympathique tant qu’il ne lui ferait pas de mal avec son arme. Tant pis pour lui s’il choisissait de l’utiliser…

Sa langue ? Comme elle aurait aimé la promener sur ses lèvres…

Il lui offrit un sourire et insista avec plus de douceur.

— S’il te plaît. Je sais que ça peut paraître étrange…

— Je comprends ce que tu me demandes.

— Alors fais-moi plaisir et obéis.

Cette idée accrut encore la tentation de Mersey. Elle haussa un sourcil provoquant et eut la satisfaction de le voir imiter son geste.

Elle tira la langue et en remua le bout — qu’elle n’avait pas fourchu.

L’homme abaissa son arme sans éloigner son doigt de la gâchette.

— Très bien, soupira-t-il avant d’indiquer l’escalier. Tu ferais bien de poursuivre ton chemin et de laisser le sale boulot aux grands garçons.

Aux grands garçons ? Mersey faillit protester mais la contemplation de sa silhouette dessinée par les rayons de lune l’incita à y renoncer. Elle pouvait au moins lui accorder ça.

— Tu dois chasser les êtres paranormaux pour m’avoir demandé une chose pareille, hasarda-t-elle. Je l’espère, en tout cas… Je ne suis pas tombée sur une opération de police, au moins ?

— Je…

Apparemment, il ne pouvait pas répondre. Son rôle devait sans doute rester secret, comme si son énorme fusil ne suffisait pas à le trahir…

— Très bien, laisse tomber, dit-elle magnanime. Mais j’ai droit aux mêmes égards : langue !

— Je…

— Qu’est-ce qui me prouve que tu n’es pas un démon ? insista-t-elle en lui décochant un clin d’œil.

Il accéda à sa requête en tirant une langue parfaitement humaine.

Malgré leur talent pour prendre une apparence humaine, les démons ne parvenaient jamais à camoufler leur langue. On les reconnaissait aisément au fait qu’elle était rouge ou bleue et toujours fourchue.

— Très bien…

Alors le désir qui s’éveillait en elle vint à bout de ses dernières réticences.

Vas-y, Mersey !

— … mais je connais une meilleure méthode pour effectuer cette vérification, ajouta-t-elle.

Elle s’avança suffisamment pour laisser courir ses mains sur sa veste rugueuse et constater que ses bras n’étaient pas assez longs pour se rejoindre dans son dos. Merveilleux…

L’homme ne réagit pas lorsqu’elle grimpa sur ses pieds et plaça ses mains derrière son crâne, dont les cheveux rasés lui picotèrent la peau.

Il ne tressaillit qu’ensuite, mais n’interrompit pas pour autant leur baiser. Cela faisait longtemps qu’elle n’était pas tombée sur un aussi beau spécimen. Dire qu’elle ne le connaissait que depuis quelques minutes… Elle ne savait même pas son nom.

Mais le moment était mal choisi pour se préoccuper de quelconques principes. Mersey avait l’impression d’agir malgré elle. La Mersey qui manquait désespérément d’affection avait surgi pour s’emparer de ce qu’elle voulait, tandis que la Mersey rationnelle protestait faiblement, si loin au fond de son esprit qu’elle l’entendait à peine.

Elle croyait aux coups de foudre. Il fallait bien croire en quelque chose, et elle n’avait jamais cru sa mère lorsque celle-ci lui soutenait qu’un homme lui était destiné.

Son spécimen portait une lotion après-rasage au parfum épicé. Sa veste dégageait une légère odeur chimique, un soupçon de moustache lui chatouillait la lèvre supérieure et son grognement lui assura qu’il était consentant.

Trouvant l’idée aussi pertinente qu’audacieuse, Mersey se mit à lui sucer la lèvre inférieure. Sa sensualité rugueuse l’affolait. Il devait avoir tellement plus à lui offrir pour combler ses manques…

Il grommela quelque chose contre ses lèvres avant de la repousser doucement. Ses mains étaient sûrement assez larges pour lui enserrer complètement la taille… Or, Mersey adorait se sentir vulnérable.

— Mam’zelle…

— Mersey, corrigea-t-elle en soupirant avant de s’agripper à ses épaules pour l’embrasser encore. Mais je n’ai pas retenu ton nom, bel inconnu.

Son corps se raidit sous ses mains curieuses.

— Ce n’est pas le moment…

Mersey sentit son bras glisser le long de son torse, puis son fusil lui heurter le coude lorsqu’il le leva.

Alors il appuya sur la détente.
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La détente réagit à la plus légère pression et un éclair rouge illumina tout l’étage. Le fusil lança sa grenade avec un violent effet de recul que Jack encaissa sans broncher.

Il baissa son arme sans lâcher le bout de femme qu’il tenait au creux de son bras gauche. Sa manière de se blottir contre lui ne lui avait pas échappé. Elle s’agrippait à lui comme à une planche de salut alors qu’il se dirigeait résolument vers sa damnation.

Mauvais signe…

Un hurlement d’un autre monde suivit le coup de feu. Le démon avait reçu la grenade en pleine gueule. Une gerbe d’éclaboussures froides atteignit les bras et le visage de Jack. Il arrivait que les démons explosent avant de tomber en poussière.

Le bel oiseau qu’il avait attrapé se dégagea de son étreinte et recula maladroitement. Elle était nettement plus petite que lui, au point qu’elle avait dû lui marcher sur les pieds pour l’embrasser.

— Mais qu’est-ce que tu viens de faire ? s’écria-t-elle en frottant ses bras, puis son bonnet pour en chasser les particules de démon.

— La cible est éliminée, confirma-t-il en plaçant le canon de son fusil contre son épaule.

Il s’agissait maintenant de la convaincre que rien ne s’était passé. La Division P ne tenait pas à ce que ses activités soient connues des civils. Sauf que cette fille connaissait déjà le truc de la langue…

— Tu étais trop occupée à te jeter sur moi pour remarquer le danger. Je dois dire que je ne m’étais jamais fait embrasser en pleine partie de chasse…

— Danger ? Cible éliminée ? hurla-t-elle. Idiot ! Tu ne peux pas agir comme ça !

— Il n’est pas prudent de faire des prisonniers.

Elle secoua les mains en projetant de la substance démoniaque dans toutes les directions et ses pas furieux la conduisirent sous les rayons de lune qui entraient par une fenêtre.

— Il faut protéger la vie du sujet afin de l’interroger et de le renvoyer dans son propre monde, imbécile !

C’était la deuxième fois qu’elle l’insultait en moins d’une minute et il n’était pas question qu’il laisse ce drôle d’oiseau s’acharner après lui parce qu’il faisait son travail.

— Tu vas oublier ce que tu viens de voir, fillette, gronda-t-il en avançant vers elle.

— Fillette ? Mais pour qui travailles-tu ?

— C’est une information confidentielle.

— Vraiment ? Et qu’y a-t-il dans ton gros fusil ? Des grenades au sel ? Tu n’es qu’un aventurier qui chasse les démons sans aucun discernement ! C’est inhumain. Tu es… un assassin !

Elle exprimait les choses telles qu’elle les ressentait et son point de vue ne manquait pas de bon sens. Jack comprenait son affolement et savait bien qu’il aurait dû tout faire pour l’empêcher d’être témoin de l’incident.

Mais elle ne pouvait pas l’accuser d’être un chasseur de démons sans être au courant de leur existence. En d’autres termes, elle n’était pas plus innocente que lui.

Elle tapait toujours du pied avec colère. Ses bottes usées disparaissaient presque entièrement sous son long manteau. Jack lui prit le bras.

Les rayons de lune lui permirent de mieux l’observer. Il remarqua des mèches brunes sous son bonnet d’aviateur auquel ne manquaient pas même les lunettes. Ses grands yeux verts, qui rappelaient ceux d’un chiot en mal d’affection, ne semblaient pas convenir à une femme affublée d’un aussi mauvais caractère. Son nez mince surmontait des lèvres qui réclamaient d’être embrassées… encore.

Elle sentait le démon, ce qu’il pouvait difficilement lui reprocher.

— J’imagine que tu n’es plus d’humeur à te jeter sur moi…, hasarda-t-il.

Mais sa suggestion manquait de conviction. Il était impatient de reprendre la chasse.

— Je n’arrive pas à croire que je t’ai embrassé ! s’écria-t-elle en s’écartant. Tu es un…

— Je ne fais que mon travail, mam’zelle.

— Tu n’es qu’un crétin que la violence excite, insista-t-elle en agitant un doigt dans sa direction.

Encore une insulte ! Jack se redressa de toute sa hauteur et lui décocha un sourire menaçant.

— Le crétin te remercie de l’éclairer sur sa nature, mam’zelle Bane, et te fait savoir que son goût pour la violence vient juste de te sauver la vie.

— C’est Mersey et non « mam’zelle Bane », le corrigea-t-elle avec raideur. Et toi ?

— Je ne veux pas perdre mon temps en bavardages ! riposta-t-il avant d’exhaler un soupir. Jack Harris. Tu dois comprendre que la situation est dangereuse. Je ne peux pas être responsable de…

— Je suis parfaitement capable de veiller sur moi, monsieur Harris.

Cette femme ne manquait vraiment pas de caractère. Elle plaça ses poings sur ses hanches moulées dans un pantalon de cuir des plus sexy. Jack n’aurait rien eu contre le fait de s’amuser quelque temps en sa compagnie… s’il n’avait pas été chargé de sauver le monde. Or, il se trouvait qu’on l’avait chargé de sauver au moins ce quartier de Londres.

— As-tu seulement la moindre idée des conséquences de chacun de tes crimes ?

Pour avoir une telle connaissance du sujet, Mlle Bane ne pouvait être qu’une fanatique des théories du complot ou une professionnelle. Il savait que des illuminés de toute sorte chassaient les démons en solitaires, ce dont elle l’accusait. Elle avait tort : il n’agissait que sur ordre de la Division P. Jack évitait les indépendants comme la peste. Les absurdités qu’ils débitaient lui donnaient la chair de poule.

Cependant, il se considérait bien comme un chasseur de démons. D’autres membres de la Division P s’étaient spécialisés dans la chasse aux loups-garous, aux vampires ou aux entités non humaines que l’on ne considérait pas comme des menaces prioritaires.

— Les conséquences sont évidentes, répliqua-t-il en chassant une particule de démon de son épaule. Le démon menace les civils. Je le tue. Il ne menace plus les civils. C’est aussi simple que ça.

— C’est loin d’être aussi simple !

Il n’était pas d’humeur à en débattre et ne tenait pas à s’attarder si ce drôle d’oiseau ne songeait plus à la bagatelle.

— Pour qui travailles-tu ?

— Moi ?

En la voyant ajuster son manteau pour dissimuler son malaise, il comprit que son regard autoritaire avait failli fonctionner avec elle.

— Toi d’abord, dit-elle d’un ton autoritaire.

— Je ne sais pas de quoi tu parles. Je ne suis qu’un indépendant dont la curiosité a été éveillée par des rumeurs. Je me considère comme une sorte de dératiseur.

— De dératiseur ?

— C’est ce que dit ma carte de visite.

— Soit. Je ne suis pas tombée de la dernière pluie. Je suppose que tu n’existes même pas ?

— Je suis très sérieux, insista-t-il. Tu dois quitter les lieux immédiatement.

Il leva les yeux vers le plafond. Quand il y en avait un, le deuxième n’était jamais bien loin.

Elle eut raison de ce qu’il lui restait de calme en lui tirant la langue après un ricanement.

Il fonça vers l’agaçant bout de femme. En se penchant vers son visage, il perçut un léger parfum de citron sous l’odeur de soufre caractéristique des démons qu’elle devait aux débris dont elle était couverte. Son baiser ne lui avait pourtant pas évoqué la douceur d’une pâtisserie…

Tu perds la tête, Jack. Tu n’es pas venu là pour fricoter avec une inconnue.

Par contre, tu peux toujours lui demander son numéro de téléphone pour plus tard… 

Génial. Voilà qu’il se mettait à penser comme un civil stupide sur le point de se faire tuer. Il le devait sûrement à son parfum si… intrigant.

— Tu vas courir de graves dangers si tu ne pars pas tout de suite, répéta-t-il.

— Et si je refuse ?

Elle cherchait ses limites. Son regard provocant le détailla de la tête aux pieds.

Depuis quand l’entêtement avait-il autant d’effet sur lui ? Jack s’était tant consacré à sa vengeance qu’il en avait négligé les relations humaines… et les femmes.

Etaient-elles toutes devenues aussi insolentes ?

Il ferma les yeux pour évaluer la colère qui ne le quittait jamais tout à fait. Elle était bien présente, mais encore domptable.

— Si je peux me permettre cette question, à quoi te servent tes lunettes ? lui demanda-t-il d’une voix plus calme.

— La salive des démons est toxique, expliqua-t-elle en tapotant leur plastique. Elles auraient pu m’être utiles si j’avais su que j’allais me faire éclabousser.

Jack passa sa main dans ses cheveux englués de substance démoniaque. Lui non plus ne portait pas ses lunettes lorsqu’il avait tiré.

— Et sache que vous n’êtes pas aussi discrets que vous le croyez, vous autres, indépendants, poursuivit-elle. Nous déplorons votre existence depuis des décennies. A présent, je comprends mieux pourquoi…

Elle s’éloigna en direction de l’escalier.

— Nous ? l’interrogea-t-il.

— Oui, nous.

— Attends ! s’écria Jack en se lançant à sa poursuite dans l’escalier, le fusil sur l’épaule.

Nous ? Si cette femme était sur le point de compromettre sa mission, il devait en savoir plus.

Elle s’arrêta au premier étage où elle entra d’un pas décidé.

— Et qu’est-ce que c’est que ça ? grommela-t-elle en désignant le fusil. Je suis sûre qu’on ne le trouve pas dans n’importe quel magasin.

— C’est mon bébé, répondit-il avec un sourire plein de fierté. Un lance-grenades à viseur infrarouge équipé de toutes sortes de gadgets…

— Ça ne t’ennuierait pas de le pointer dans une autre direction ?

— Comme tu voudras.

Mais pas avant d’avoir pris une photo…

L’appareil numérique fixé au canon prit un cliché de Mersey Bane sans avoir besoin d’un flash. Il lui suffirait de l’envoyer à son quartier général pour tout savoir sur elle.

Cet étage ressemblait beaucoup au troisième. Ses murs poncés étaient prêts à recevoir un nouvel enduit. Les fenêtres aux vitres brisées étaient protégées par des bâches en plastique, le plancher grossier était couvert de poussière et une odeur d’huile flottait dans l’air.

Mersey s’arrêta net, tendit le bras pour lui ordonner d’en faire autant, puis posa un doigt sur ses lèvres et leva les yeux.

Jack suivit son regard et fut saisi d’une terreur soudaine, ce qui lui arrivait bien trop fréquemment ces derniers temps.

— Humain ou démon ? chuchota-t-il en approchant sa main de l’appareil de mesure fixé à sa ceinture

— Démon, répondit Mersey en tirant de sa poche un cristal en forme de pyramide qu’elle posa sur la paume de sa main ornée de bagues. A mon tour… Sois attentif, beau gosse. Voici comment procèdent les vrais professionnels.

Bien décidé à lui cacher son agacement pour en apprendre davantage sur le mystérieux « nous », Jack esquissa un sourire.

— Il est là, murmura-t-elle en fermant les yeux comme pour s’imprégner de l’atmosphère. Il n’est pas vraiment menaçant, plutôt… curieux. Tout comme celui que tu as tué.

— Et comment sais-tu…  ?

Elle tendit la main pour lui imposer le silence.

— Pouvez-vous vous tenir tranquille deux minutes, ton gros jouet et toi ?

— Tu as conquis beaucoup de garçons en déployant autant de charme ?

— Je n’ai pas besoin des garçons.

— Dois-je en conclure que tu es homo ?

— Quoi ?

Son air scandalisé l’amusa.

— Ce n’est pourtant pas l’impression que tu m’as donnée tout à l’heure…

— Par le…

Son attention se détourna subitement de lui.

Les doigts de Jack se crispèrent sur son arme. Quelque chose était sur le point de se produire.

Les absurdités qu’elle se mit à chuchoter lui venaient visiblement aussi aisément qu’une comptine. Jack n’en comprit pas un mot, mais crut reconnaître du latin.

Intrigué, il décida de la regarder faire en faisant fi du bon sens. Il était là pour la protéger, ce dont elle allait avoir besoin si elle attirait vraiment quelque chose…

Jack vit une forme ondoyer parmi les ombres du plafond et sentit une odeur de soufre se préciser. Ce démon n’essayait même pas de masquer sa présence.

Mersey s’approcha résolument de la créature sans cesser de psalmodier.

— Ça va mal finir ! la prévint-il en visant le démon.

— Tiens-toi tranquille, cow-boy !

— N’y compte pas.

Il retira le cran de sûreté de son fusil et se mit à balayer les ombres du plafond de son rayon laser. Le démon allait d’abord apparaître sous la forme de volutes de fumée. C’était toujours le cas.

Mais le chant plein d’assurance de Mersey le déconcentrait. Intrigué malgré lui par la musicalité des mots et le rythme de sa litanie, Jack inclina la tête sur le côté.

Qui était cette femme étrange ? Pourquoi tolérait-il ses absurdités ? Il n’avait jamais exposé un civil aux dangers de son travail… Sauf qu’elle avait refusé de partir quand il le lui avait demandé.

Des volutes sombres apparurent au plafond. L’heure n’était plus à l’introspection.

— Te vincio ! cria Mersey en tendant sa pyramide vers le démon.

Une bourrasque soudaine le frappa de plein fouet. Jack parvint à garder son équilibre mais perdit sa cible. Tout se passa très vite et ce n’est qu’en voyant la main de Mersey retomber le long de son corps en tenant fermement sa pyramide qu’il comprit que c’était fini.

Le démon avait disparu.

— Mais où est-ce que…  ?
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Elle lui décocha un sourire triomphant en battant des cils.

— Je t’avais bien dit que tu avais affaire à une professionnelle.

— C’est tout ?

Et la détonation ? L’explosion ? La preuve tangible que le monstre avait été éradiqué ?

Mersey se dirigea vers une fenêtre dont la bâche déchirée flottait au vent et étudia son cristal à la lumière de la rue.

Jack la rejoignit. Le quartz était devenu tout à fait noir et, en plissant les yeux, il devina d’infimes mouvements à l’intérieur

— Il est là-dedans ? s’étonna-t-il. Tout entier ?

— Sain et sauf, ajouta-t-elle en glissant la pyramide dans la poche intérieure de son manteau avant de s’appuyer contre le rebord de la fenêtre. Ma méthode est plus propre que la tienne, tu ne trouves pas ?

— Je me sers de la technologie, pas de tours de passe-passe, riposta Jack en se redressant avec dignité.

— Je ne suis pas une sorcière, beau gosse, et je ne fais pas de tours de passe-passe. A présent, j’ai une entité parfaitement viable à ramener à ma base pour qu’elle y soit interrogée. Si j’ai de la chance, je saurai d’où vient ce démon avant le lever du soleil.

— Et où se trouve ta base ?

— Nous ne sommes pas assez intimes pour que je te le dise.

— J’oubliais… Nous n’en sommes qu’au premier rendez-vous, c’est ça ?

— C’est ça.

Elle le détailla encore avant de planter de nouveau son regard dans le sien avec un sourire malicieux. Elle ne manquait pas d’air…

Jack savait exactement quoi faire des femmes qui lui faisaient des suggestions sans en avoir l’air.

Après avoir jeté un bref regard à la protubérance que la pyramide formait dans sa poche, il se pencha vers elle en la fixant droit dans les yeux. Malgré l’odeur de soufre qui s’accrochait encore à elle, il perçut de nouveau sa fraîcheur fruitée.

— Je tiens à dire que je ne suis pas spécialement attiré par les femmes qui sentent le démon.

— Ah, oui ? ricana-t-elle en lui montrant son T-shirt. Je suis couverte de résidus démoniaques, et je ne suis pas particulièrement attirée par les hommes qui ont de gros fusils. Mais tu peux toujours tenter ta chance, si le cœur t’en dit…

Ce drôle d’oiseau était-il ou non une fille facile ? Voilà qu’elle le mettait au défi d’approcher après l’avoir embrassé sans prévenir…

— Tu n’es pas très romantique, n’est-ce pas ?

L’était-il, lui ?

— Le romantisme n’existe que dans les contes de fées, soupira-t-elle en détournant les yeux.

— Je suis d’accord, répondit-il en posant sa main contre le cadre de la fenêtre au-dessus de sa tête. Voyons donc si j’arrive à nous faire changer d’avis…

Il lui caressa doucement la joue en faisant tomber quelques pellicules de démon sur le sol.

 Qu’est-ce qui te prend, Jack ? Es-tu vraiment en train de tenter ta chance avec une inconnue dans un entrepôt infesté de démons ?

Et pourquoi pas ? Jack n’avait jamais tourné le dos à la chance lorsqu’elle se présentait.

Le léger goût métallique qu’il perçut en effleurant ses lèvres devait provenir des résidus. Si elle n’essaya pas de protester, elle ne lui rendit pas non plus son baiser et se contenta de l’accepter.

Jack se pencha encore pour approfondir leur baiser. Il était tellement plus grand qu’elle qu’il ne lui était pas possible de l’enlacer si elle ne faisait pas d’effort.

Mais leur baiser lui suffisait pour le moment. Ses lèvres étaient douces et il aima sentir sa respiration s’accélérer. Elle n’était pas insensible… Malgré son approche étrange de la séduction, elle lui avait permis d’oublier les démons pendant quelques minutes…

Les démons. La mission. Idiot !

En mettant fin à leur baiser, Jack ne put s’empêcher de remarquer qu’elle inspirait profondément comme pour s’imprégner de lui.

— Agréable, commenta-t-il.

Sauf qu’il avait oublié de lui subtiliser sa pyramide. Triple idiot !

Sans un mot, Mersey relâcha la Mme Hyde qui sommeillait en elle et s’agrippa à ses épaules pour l’embrasser encore. La séductrice distante avait disparu. Cette femme aimait les baisers fougueux et il s’y abandonna avec joie.

Oui, cela faisait bien trop longtemps…

Il plaça ses mains derrière ses cuisses pour la soulever et la plaquer contre le mur. Elle enroula aussitôt ses jambes autour de sa taille.

Jack grogna en sentant leurs corps s’adapter à la perfection. Il pouvait se faire à l’idée de s’offrir du bon temps avec une parfaite inconnue. Il commençait déjà…

Il essaya de la débarrasser de son manteau et entendit un bruit sourd. Il devait s’agir du morceau de cristal qui contenait une créature mortellement dangereuse.

Une image vint parasiter l’esprit de Jack. Elle ne l’avait même pas vu venir. Un instant Monica le regardait avec espoir et soulagement, l’instant d’après elle était morte.

— Qu’est-ce qui nous prend ? s’écria-t-il en interrompant le baiser pour foncer vers l’escalier, avant de revenir tout aussi rapidement vers l’objet de son désir. Je ne te connais pas. Tu ne me connais pas.

Il se détourna encore. Même si elle était petite et attirante, Mersey Bane n’était pas une poupée qu’on dorlote. Elle aimait faire ce qu’elle voulait.

Jack n’avait rien contre ce genre de femmes, sauf qu’il n’était pas toujours là pour les protéger quand elles en avaient besoin. Et elles finissaient toujours par en avoir besoin.

— Qu’est-ce qui te contrarie, beau gosse ? s’inquiéta-t-elle après s’être passé la langue sur les lèvres. J’ai fait quelque chose de mal ?

— Quelque chose de mal ? Nous nous embrassons alors que nous devrions être en train de sauver le monde des démons !

— Tu m’as embrassée le premier, l’accusa-t-elle. Est-ce que je te fais peur, Jack ?

— Peur ?

Il n’avait peur de rien — de presque rien.

Seuls les souvenirs de ses rencontres démoniaques le terrifiaient.

Il baissa les yeux vers sa poche.

— L’idée que tu transportes une créature maléfique me met mal à l’aise.

Elle leva la main, soupira, puis hocha la tête.

— Très bien. Je crois qu’il est temps pour moi de partir.

— Que comptes-tu faire de ce truc ?

— Je te l’ai dit, je vais le ramener à la base pour qu’il soit interrogé.

Il plaça le canon de son fusil en travers de son chemin pour l’arrêter.

— Tu n’imagines pas les dangers que tu cours, fillette. Tu ne peux pas relâcher cette chose. Elle va te tailler en pièces.

— Je te propose un marché, riposta-t-elle en repoussant son arme. Tu ne te mêles pas de mon travail et je ne me mêle pas du tien. Ça te va ?

Lorsqu’elle repartit vers l’escalier, Jack décida en serrant les dents de laisser une dernière chance à la courtoisie.

Il s’élança à sa poursuite en tirant de sa poche une carte de visite sur laquelle étaient inscrits son nom et son numéro de téléphone.

— Dératiseur…, ricana-t-elle en prenant la carte. Deux baisers ne t’ont pas suffi, mon grand ?

Jack l’agrippa par le col de son manteau en grognant. Jamais d’aussi beaux yeux verts n’avaient provoqué en lui tant d’exaspération.

— Appelle-moi quand tu auras besoin d’aide, grogna-t-il en la lâchant parce qu’il craignait de céder encore à son charme. Parce que tu vas avoir besoin d’aide, même si tu ne le sais pas encore.

— C’est ça, conclut-elle en repartant vers l’escalier.

— Tu es sûre de ne pas en avoir besoin dès maintenant ? Pour rentrer à ta base, par exemple ?

Elle lui répondit par un signe de la main.

Tu vas la laisser partir, Jack ?

C’était ce qu’il avait de mieux à faire. Elle était aussi insolente que des chasseurs de démons qu’il avait rencontrés un soir et qui avaient très mal fini.

Mais il ne pouvait pas laisser Mersey Bane connaître le même sort que Monica. Il devait la suivre pour détruire le cristal qu’elle avait dans la poche.

S’il pouvait lui voler un baiser de plus au passage, il estimerait que sa soirée avait été bien employée.
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Mersey Bane prit le bus en sortant de l’entrepôt, et il n’eut de ce fait aucun mal à la suivre. Jack ne perdit pas de vue un seul instant le grand véhicule rouge qui progressait lentement dans les rues animées. La foule de ses compatriotes emplissait les pubs après le travail. Jack aimait se joindre à eux, mais jamais pendant le travail.

Il garda les yeux fixés sur le bonnet d’aviateur qui dépassait de la vitre arrière. Le démon qu’elle avait dans sa poche ne devait pas être relâché, surtout dans un bus. Elle n’était pas capable de le maîtriser, comme son comportement le lui avait déjà prouvé. Elle n’avait pas la tête à sauver le monde…

Il trouvait un peu étrange de ne pas la sentir aussi perdue que ses congénères l’étaient généralement, mais il pouvait se tromper. Après tout, il n’avait jamais brillé par sa connaissance de la psychologie féminine.

En gardant une main sur le volant, il se pencha pour retirer de son arme le disque miniature qui contenait sa photo de Mersey Bane et le glisser dans le lecteur intégré à son tableau de bord.

Puis il tira son portable de sa poche et composa le numéro de son quartier général. On lui répondit dès la première sonnerie.

— Bonsoir, Jack, que puis-je faire pour toi ?

— T’arrive-t-il seulement de dormir, Belladonna ?

Elle poussa une sorte de ronronnement qui le fit sourire malgré la situation.

Jack avait appris à se fier à la voix féminine qui répondait à tous ses appels lorsqu’il contactait la Division P ou cherchait des informations. Elle avait pour titre « responsable des communications » et devait avoir un grade très élevé. Son anonymat préservait les secrets de la Division P.

Il imaginait qu’elle devait avoir la soixantaine sans l’avoir jamais rencontrée. Aucun de ses collègues ne l’avait vue en personne. Le fait qu’elle répondait dès la première sonnerie à n’importe quelle heure du jour et de la nuit avait quelque chose d’inquiétant.

— Je n’ai plus beaucoup de fraîcheur à préserver par le sommeil, Jack… Alors, quelle est la situation ?

— J’ai effectué une élimination.

— Excellent. As-tu identifié le spécimen ?

— C’était un démon parfaitement standard.

C’était du moins ce qu’il supposait, puisque son attention avait été quelque peu détournée par la femme qu’il tenait dans ses bras.

— Et je t’ai envoyé une photo, ajouta-t-il.

— Je suis en train de la recevoir. Oh ! Voilà qui est intéressant.

— Elle s’appelle Mersey Bane. Ça s’épelle comme ça se prononce…

Pourquoi répétait-il donc cette phrase insignifiante ? Cette femme avait-elle réussi à s’insinuer dans son esprit ? La fatigue commençait à le faire délirer…

Ou bien était-ce le baiser qu’il croyait encore goûter et la sensation de son corps menu pressé contre le sien ?

Un coup d’œil en direction du bus lui assura que sa proie se trouvait toujours là.

— Est-ce qu’elle a quelque chose sur le visage ? Elle a l’air mal en point…

— Ce sont des résidus de démon. Et elle n’est pas mal en point, mais elle a des ennuis.

— Si elle est avec toi, c’est certain.

Elle le taquinait sans se douter de la situation dans laquelle ils s’étaient mis quelques minutes plus tôt.

— Elle se trouvait sur les lieux quand j’ai éliminé le démon.

— C’est la première fois que tu te laisses surprendre par un civil. Tu es dans une petite forme, Jack…

Belladonna était toujours sincère. Parce qu’il détestait échouer, Jack mettait un point d’honneur à toujours en apprendre quelque chose. Qu’avait-il appris ce soir ? Qu’il ne faut pas mêler le travail et le plaisir.

— Ce n’est pas vraiment une civile. Elle… a capturé un autre démon dans un cristal et s’est enfuie avec. En partant, elle a annoncé qu’elle comptait le ramener à sa base pour qu’il y soit interrogé.

— Sa base ? Quelle base ?

— Je n’en sais rien, répondit Jack, surpris d’entendre de l’inquiétude dans la voix de Belladonna. Elle m’a aussi copieusement insulté et traité d’assassin.

— Mon pauvre… Mais qui est donc cette femme ?

— C’est justement pour le savoir que je t’ai envoyé sa photo. Je suis en train de la suivre.

Il leva les yeux vers le bus qui venait de s’arrêter. Le bonnet d’aviateur n’avait pas bougé.

— Elle a pris un bus qui se dirige vers Westminster, précisa-t-il. Je ne sais pas comment marche ce cristal, mais si elle essaie de le relâcher…

— Elle doit savoir ce qu’elle fait, le rassura-t-elle en tapotant sur un clavier. Il est possible d’emprisonner un démon dans un cristal, mais il faut un certain talent pour cela. J’espère que tu ne nous as pas compromis, Jack…

Il se passa la main sur le visage. Même s’il n’avait rien révélé, Mersey Bane s’était fait sa propre idée sur ses fonctions.

— Jack ?

— Je n’ai rien dit. Elle m’a pris pour un indépendant. Elle ne peut pas me prendre pour un membre de la Division P, puisque personne ne sait que nous existons.

Le silence de Belladonna l’inquiéta. Lorsqu’il releva la tête, le bonnet d’aviateur avait disparu. Après avoir scruté le trottoir sans la repérer, il décida de continuer à suivre le bus.

— Personne ne connaît la Division P, lui accorda finalement Belladonna. A moins que… Elle t’a vraiment traité d’assassin ? Elle pourrait être l’un d’eux…

— Eux qui ?

— Tu viens d’arriver, Jack. Tu ignores encore beaucoup de choses sur la Division P. Je vais faire des recherches dans nos fichiers et je te rappellerai si je trouve quelque chose. Je crois en toi, Jack.

Il ne sut pas quoi répondre.

— Je pressens que tu vas accomplir de grandes choses, ajouta-t-elle. Quoi qu’il arrive, ne les perds pas de vue, elle et son démon.

— Je n’en ai pas l’intention, Belladonna.

Après avoir raccroché, il déboîta pour se placer à la hauteur du bus et ne la retrouva pas de ce côté.

Furieux d’avoir perdu le contrôle de la situation, il se gara derrière le bus à l’arrêt suivant et courut sur le trottoir pour observer les passagers qui en descendaient. Il monta à bord, mais elle ne s’y trouvait plus.

— Si vous voulez prendre mon bus, asseyez-vous ! lui lança le chauffeur. Je n’ai pas toute la nuit.

Jack donna un coup de poing dans une barre métallique avant de redescendre du bus juste devant une entrée de métro. Alors il eut l’intuition soudaine qu’elle s’était échappée par là.

— Petite maligne… Je vais te retrouver, Mersey. Il n’est pas question que tu sortes de ma vie comme un démon s’évapore pour repartir dans son monde… Je n’ai jamais laissé filer une proie.

Les couloirs brillamment éclairés du métro de Londres sentaient le moisi et une légère odeur métallique que dégageait le frottement des roues sur les rails. Jack se précipita sur le quai et s’engouffra dans le wagon dans lequel il avait cru voir disparaître un bout du manteau de Mersey Bane à l’instant où les portes se refermaient.

Le wagon était bondé. Cette station devait se trouver près d’une salle de spectacle, à en juger par la foule joyeuse qui occupait les sièges et s’entassait dans les allées. Jack tenta de se faufiler entre les voyageurs. Il attrapa un adolescent par le col de sa veste et le souleva de son siège pour l’offrir à une femme enceinte, puis il se faufila derrière elle pendant qu’elle s’asseyait et plaqua la main de l’adolescent sur une barre avant de s’éloigner.

Il parcourut tout le wagon sans retrouver Mersey Bane. L’adolescent sursauta lorsqu’il se retourna pour observer de nouveau les passagers. Comment avait-il pu la manquer ?

— Miaou…

Un chat noir se faufila à toute allure sous le siège d’une vieille dame qui faisait du crochet.

— Quelqu’un a pris le métro avec son chat ? s’étonna-t-il avant de s’adresser aux gens qui se trouvaient près de lui. Avez-vous vu une femme qui porte un manteau long et un bonnet d’aviateur ?

Personne ne lui prêta la moindre attention.

La moitié des passagers descendit à l’arrêt suivant. Après avoir observé une dernière fois ceux qui restaient, Jack en fit autant, puis regarda le métro repartir en se grattant la tête. Le chat noir posa sa patte contre la porte vitrée du wagon comme pour le narguer.

— Voilà qui n’est pas bon du tout…

Qui allait protéger cette petite peste, à présent ?

***

Le lien qui commençait à se nouer entre la familière et le chasseur de démons pouvait grandement faciliter son accès au Cadre.

Le démon de l’effroi flottait entre les mondes au-dessus de Londres et suivait la trace sensorielle qu’ils laissaient l’un et l’autre. La femme vibrait d’excitation et l’homme ne parvenait pas à choisir entre la colère et la luxure.

Voilà qui était intéressant.

Il était temps d’envoyer un sbire pour les surveiller de plus près.

***

Le quartier général du Cadre était niché dans l’épaisse forêt de Saint-Yve, à une soixantaine de kilomètres au sud-ouest de Londres. Il occupait la moitié du manoir de lord Lawrence Maybank, comte de Saint-Yve.

Le Cadre était une organisation secrète qui s’efforçait de collecter toutes les informations possibles sur les êtres paranormaux et se servait du département des recherches anachroniques de l’université de Londres comme façade.

Le comte était à la tête du Cadre et son manoir servait de quartier général depuis des siècles. Il était situé sur une colline artificielle élevée en des temps anciens pour y bâtir une forteresse. Les nombreux sortilèges qui l’entouraient empêchaient les promeneurs de le découvrir. Si quelqu’un y parvenait néanmoins, il était immédiatement pris en charge par les gardiens du manoir et oubliait tout de son aventure.

Son statut d’initiée permettait à Mersey d’y entrer en se contentant de décocher un sourire aux gardiens. Leurs ailes de pierre de trois mètres de long paraissaient étonnamment vivantes, ce qui était bien le cas. Malgré leur immobilité, les gargouilles veillaient sur l’entrée du manoir avec un zèle sans faille.

Mersey laissa sa Volkswagen blanche au valet de pied et se dirigea vers la porte cochère. Les haies qui bordaient l’allée de gravier étaient parfaitement entretenues — trop parfaitement, songeait parfois Mersey. Elle arracha quelques feuilles par habitude et les sema sur son passage en souriant du désordre dérisoire qu’elle générait.

La façade en pierre du manoir lui donnait un air accueillant, même si les visiteurs étaient rares. Les gens prudents s’en tenaient éloignés.

Si le Cadre était dirigé par le comte, c’était sa fille destinée à lui succéder, lady Aurora, qui recevait le plus souvent les initiés et s’occupait de la vie quotidienne du manoir. C’était une femme très affairée qu’elle ne croisait qu’une fois ou deux par semaine.

Le manoir était calme. On avait fermé les rideaux de velours pour la nuit et des lumières tamisées éclairaient les couloirs.

Avant de gagner sa chambre, elle fit un détour par le donjon pour confier son cristal à Squire Callahan, le responsable du stockage des cristaux, qu’elle avait surnommé le « génial collectionneur de démons ». Il était toujours impatient de découvrir un nouveau spécimen et lui assura qu’Interrogatoire allait parvenir à des résultats avant midi.

Mersey ne gagna sa chambre qu’à 4 heures du matin. Son parfum préféré, un mélange de thym et de citron, flottait dans l’air. Ses deux transformations dans les transports en commun l’avaient vidée. L’exercice l’épuisait toujours. Elle n’en revenait toujours pas d’avoir berné le chasseur… Peut-être n’était-il pas aussi bien informé qu’elle l’avait cru.

Le manoir abritait des suites réservées aux initiés. Elle avait d’abord vécu dans cette chambre avec sa mère et y était restée après sa mort. Elle n’avait eu le courage de louer son propre appartement à Londres qu’à vingt-deux ans et y séjournait peu. Elle s’y sentait mal à l’aise et n’avait de souvenirs que du manoir. Pourtant, elle ne s’y sentait pas non plus chez elle, comme s’il y manquait une présence.

Une présence masculine.

Tu reconnaîtras celui qui t’est destiné lorsqu’il viendra à toi.

La dernière prophétie de sa mère était mystérieuse et bien peu utile. Mirabelle Bane était péremptoire mais elle n’avait pas transmis sa conviction à sa fille. S’il existait un homme fait pour elle, il était temps que le destin lui déroule le tapis rouge, car Mersey était prête pour l’amour.

Ce sentiment lui ferait peut-être oublier ce que sa vie au sein du Cadre avait d’insatisfaisant. Devait-elle poursuivre son travail ou prendre sa liberté et s’installer définitivement à Londres ? Cette question la taraudait depuis quelque temps. Elle adorait son travail mais souffrait de plus en plus de la solitude. Elle n’avait personne avec qui échanger des banalités. Squire était son seul ami, mais elle le suspectait d’avoir le béguin pour elle alors qu’elle le considérait comme un frère. Les employés du Cadre étaient tous obsédés par leur travail et n’avaient aucune vie sociale.

Mersey croyait les gens instinctivement attirés par ce qui leur manquait, or rien ne l’attirait particulièrement ces derniers temps, ce qui n’était pas bon signe. Elle savait seulement que les habitants du manoir ne pouvaient pas lui offrir ce qui lui manquait.

Tu étais bien attirée par Jack Harris… 

Mersey soupira. Ses lunettes étaient couvertes de résidus de démon séchés qui allaient finir par se transformer en une poussière rouge. Elle retira ses vêtements sales, enfila la robe de chambre que le lutin chargé de l’entretien laissait toujours sur son lit, se débarbouilla, puis se glissa entre les draps.

Il l’avait attirée, c’était certain.

Il n’était pas seulement beau. Il était fort et impressionnant, comme les héros dont elle rêvait. Il avait un nez volontaire et plus de poils sur les joues que de cheveux sur la tête. Ses yeux bleus pleins d’assurance l’avaient troublée au point de lui faire oublier sa mission.

Elle ne se laissait jamais distraire. Pourtant, le regard de Jack Harris avait réveillé une part d’elle qu’elle ne connaissait pas.

Pourquoi l’avait-elle embrassé ?

— Idiote ! grommela-t-elle en se frappant le front.

Il n’était pas dans ses habitudes d’embrasser le premier venu. Les hommes ne la mettaient pas mal à l’aise, mais elle attendait en général un véritable rendez-vous pour s’en approcher.

Elle avait eu l’impression absurde qu’il l’invitait à entrer dans son monde.

— Ce n’était pas si mal, marmonna-t-elle.

Cela avait même été très bon.

Pense à ta mission… 

Il ne lui arrivait pas tous les jours de rencontrer un chasseur de démons. C’était même la première fois. Avant toute chose, elle devait s’assurer que ses objectifs ne menaçaient pas ceux du Cadre.

Etait-il indépendant, comme il le prétendait ? Il existait une autre organisation qui aurait pu lui confier ce genre de mission, mais elle était aussi discrète que le Cadre. Ses membres exterminaient les démons sans réfléchir et n’étaient qu’une bande d’assassins.

On pouvait apprendre tant de choses en capturant les paras. Les démons n’étaient pas tous néfastes. En fait, ils étaient même utiles aux humains. Sans eux, comment les mortels connaîtraient-ils les profondeurs obscures du désir et l’excitation de la frayeur ?

Si cet homme avait l’intention de priver le monde de ces expériences, elle était fermement décidée à le faire changer d’avis.

***

Jack s’engouffra dans son appartement et posa son fusil contre le mur, près de la porte, où il pouvait lui être le plus utile. Il avait des armes dans toutes les pièces et près de chaque fenêtre. Ses années dans les services secrets avaient développé son instinct de survie.

Si seulement il pouvait aussi chasser les démons de ses rêves… Les armes, même imaginaires, n’y avaient pas plus d’effet que le chargeur qu’il avait vidé sur le démon de l’effroi la nuit de la mort de Monica.

Et il venait encore de prouver son inefficacité en laissant filer son drôle d’oiseau.

— Incapable, grommela-t-il en posant sa dague et sa ceinture sur le meuble de l’entrée.

Il entra ensuite dans sa chambre pour se déshabiller.

Lorsqu’il ne porta plus que son boxer, il tourna le buste à gauche et à droite pour détendre ses muscles. La tension que supposait son travail lui faisait perdre en souplesse, mais il savait prendre soin de lui.

Il ramassa ses bottes antigravité au pied du lit.

— Quelle idiote ! grogna-t-il en se dirigeant vers la barre d’exercice fixée près du plafond au milieu du couloir. Quelle délicieuse idiote…

C’était un bien bel oiseau. Il en était certain malgré son accoutrement de bande dessinée et les résidus de démon.

Ses yeux étaient si brillants… Et ce baiser…

Comment un homme pouvait-il rester morose après cela ? C’était pourtant devenu une seconde nature chez lui. Il avait assisté à tant d’horreurs…

Mais il savait aussi qu’il existait une part fragile de lui-même qu’il connaissait mal. Mersey l’avait-elle devinée ? Comment avait-il pu lui venir l’idée d’embrasser un homme armé bien plus grand qu’elle ? L’instinct de survie exigeait qu’il mette son cœur à l’abri de ses investigations.

— Cette fille va t’attirer des ennuis, se sermonna-t-il. Tu n’aurais jamais dû la laisser s’échapper.

Il enfila les bottes, attrapa la barre, leva les jambes, fixa le dispositif et se suspendit la tête en bas.

Il resta immobile pendant quelques instants en espérant que la pression sanguine allait lui vider l’esprit, puis se tourna à gauche et à droite pour aider les muscles de son dos à se détendre.

C’était toujours un délice après une longue journée. Il n’avait jamais abandonné les exercices militaires grâce auxquels il se délivrait d’une partie de sa tension, toujours considérable.

Jack avait accepté sa morosité parce qu’il était certain d’être utile aux autres. Il avait consacré sa vie à protéger les innocents des terroristes, et les démons étaient la pire espèce de terroristes qu’il connaissait.

Alors il ramena ses bras derrière sa tête et fit sa première traction abdominale. Un. Il n’allait pas s’arrêter avant d’en avoir fait cent.

Sept.

La fille lui avait échappé alors qu’il aurait dû pouvoir la traquer grâce à son seul parfum citronné.

Treize. Quatorze.

Il commençait déjà à transpirer, ce qui allait accélérer l’élimination de ses toxines.

Comment avait-elle pu mettre un démon dans sa poche ? Et s’il s’était échappé dans le métro ou quand elle se trouvait seule sur le chemin de sa base ?

Ce qu’elle lui avait dit n’avait aucun sens.

Mais l’hésitation de Belladonna l’avait intrigué. Il était rare qu’elle ne réponde pas directement aux questions qu’on lui posait. Pourquoi avait-elle besoin de faire des recherches et quel était ce groupe auquel elle avait fait allusion ?

Vingt-huit.

Des gouttes de sueur commencèrent à rouler sur son front. Comme il aimait transpirer tout seul la tête en bas…

Tant qu’il restait seul, il n’était responsable de personne.

Trente-trois, compta-t-il en accélérant. Trente-quatre.

La Division P avait pour slogan : « Nous protégeons le monde des menaces extérieures. »

Il avait adopté son slogan et ses méthodes expéditives. La chasse au démon était devenue une routine sans cesser de l’inciter à repousser ses limites, mais il n’avait jamais cessé de chercher le démon qui avait tué son équipière.

Quarante-deux. Quarante-trois.

Mersey Bane avait besoin qu’on la protège. Elle avait même un nom de bande dessinée ! Elle devait rêver de sauver le monde — ce qu’il était bien placé pour comprendre.

Soixante-trois. Soixante-quatre.

D’un autre côté, la violence n’engendrait jamais que la violence, mais comment y mettre un terme ?

Soixante-dix.

Et voici qu’une femme se dressait entre les démons et lui. Elle voulait les combattre ? Il lui fallait des muscles et un gros fusil pour ça.

Lui possédait les deux.

Le téléphone sonna dans la cuisine. Jack s’agrippa à la barre pour faire une pause et supposa qu’il devait s’agir de Belladonna. Puisque le répondeur était en route, il allait pouvoir l’entendre de là où il était.

Il se laissa retomber.

— Quatre-vingts… Merde !

Un démon grimaçait à l’envers sous son nez.
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Il avait des cornes… partout. Jack en prit une en pleine tempe en donnant un coup de tête au démon ricanant.

— Je déteste les cornes !

Il n’avait pas le temps de faire une estimation des dégâts. Il se balança sans parvenir à prendre assez d’élan pour attraper la barre et se libérer.

— J’ai des informations sur ta Mersey Bane, Jack, annonça Belladonna sur son répondeur.

— Génial…

Il se balança encore en s’attendant à devoir cogner le démon au passage mais ne rencontra que le vide.

Le démon avait disparu de son champ visuel. Il n’était pas parti pour autant, comme en témoignaient l’odeur de soufre qui flottait dans la pièce et les ricanements qui résonnaient dans les murs. En se balançant dans l’autre sens, il aperçut ce qu’il redoutait : le démon armé d’une lampe de chevet qu’il tenait comme une batte de base-ball.

Jack replia instinctivement les bras pour se protéger le visage, mais reçut la lampe au-dessus de l’œil, même si son abat-jour empêcha le coup d’être trop douloureux.

Son assaillant lança la lampe comme son écran plasma en grognant de frustration. Jack se balança encore en grimaçant. Il aimait ses gadgets technologiques…

— Tu t’es trouvé une petite amie intéressante, Jack, poursuivit Belladonna. Beau travail. C’est une jeune femme dynamique…

Elle ne l’était pas autant que son invité surprise.

Jack continuait à essayer de gagner de l’élan. Le démon, dont les crocs dégouttaient d’une salive qui brûlait le vernis du parquet comme un acide, dégaina un appendice acéré.

— Tu as éveillé ma curiosité en me disant qu’elle t’avait traité d’assassin. Il n’y a qu’une seule organisation dont les membres soient susceptibles de voir les chasseurs de démons de cette manière : le Cadre.

De quoi s’agissait-il donc ? Le nom lui semblait vaguement familier.

Jack atteignit sa cible. Il attrapa la tête cornue à pleines mains. Suspendu à l’horizontale, il s’en servit comme point d’appui pour décrocher ses bottes de la barre, puis partit à la renverse grâce à la force d’inertie en entraînant le démon dans sa chute. Même s’il était pourvu de griffes capables de fendre un canapé en deux, il était d’assez petite taille pour que Jack n’ait aucun mal à réaliser sa prise.

— La Division P s’intéresse au Cadre depuis des décennies, poursuivit son répondeur. Mais nous n’avons jamais pu approcher de son quartier général. Nous supposons qu’il existe un lien avec le département des recherches anachroniques de l’université de Londres, puisque le comte de Saint-Yve est probablement à la tête du Cadre et que l’une de ses filles jumelles dirige ce département. Ta Mersey Bane y a fait ses études et nous la soupçonnons d’être membre du Cadre.

Jack se releva, prêt à se défendre, et chercha son ennemi.

— Montre-toi, monstre hideux !

— Jolie pioche, Jack. Tu es entré en contact avec le Cadre. Tu ne dois pas lâcher Mersey Bane d’une semelle — ordres de Dirk Marcolf.

Le démon se matérialisa avec un grognement assourdissant. La puanteur du soufre devenait intolérable.

— Tu ne dois pas savoir grand-chose sur le Cadre, poursuivit Belladonna. Tu es nouveau dans l’équipe… Nous pensons que le Cadre existe depuis des siècles. Il s’est produit quelques incidents entre nos deux organisations depuis la création de la Division P dans les années quarante. Il s’agit d’une bande de démonologues et de parapsychologues qui croient bon d’étudier les démons et de les renvoyer dans leur monde. N’est-ce pas ridicule ?

— Complètement ! grogna Jack en jetant un coup d’œil à son fusil posé près de la porte.

Il se trouvait à une vingtaine de pas. L’arme la plus proche était le calibre .45 qu’il gardait dans sa chambre.

La rigidité de ses bottes antigravité l’empêchait de courir.

— La Division P n’a jamais eu accès au quartier général du Cadre, qui est protégé par une sorte d’écran magique. Le plus frustrant est que quelques agents ont bien failli réussir — du moins, nous le supposons, puisqu’ils ont perdu la mémoire. Marcolf veut que tu nous fournisses la location de ce quartier général. Fais tout ce qui sera nécessaire pour qu’on t’y laisse entrer. Ça va faire très joli dans ton dossier, Jack…

Clic.

Il se moquait bien de son dossier à cet instant. C’était le démon cornu qui avait envahi son appartement qui l’inquiétait.

— Qu’ai-je fait pour te mériter ? lança-t-il au démon dont il devait absolument éviter le regard rougeoyant s’il voulait conserver sa santé mentale. Vous venez m’affronter à domicile, maintenant ?

— Ave magister, Ba’al Beryth !

— Je ne parle pas le démon, mais je prends ça comme un commentaire désobligeant sur mon intérieur. C’était charmant avant ton arrivée…

Le démon se jeta sur lui. Ses crocs creusèrent de profonds sillons dans le plâtre du mur tandis que Jack esquivait son attaque en roulant sur le côté avant de s’élancer.

C’était dans des moments comme celui-ci que le petit garçon qui sommeillait en lui redressait la tête et carrait les épaules. Jack, la Terreur des démons… 

Les bottes rendaient sa course grotesque mais il parvint tout de même à atteindre la chambre, dans laquelle il plongea à l’instant où le démon se jetait encore sur lui.

Le calibre 45 qu’il gardait sous son lit était chargé de balles et prêt à tirer. Jack visa la tête qui apparut à la porte — s’il était possible de qualifier de tête un assemblage de lèvres noires, d’yeux rouges et de cornes.

— Va en enfer !

La balle perça un si gros trou entre les deux yeux du démon que Jack put voir à travers. Il ne reçut aucune éclaboussure. Cela arrivait. Dans ce cas…

Jack s’aplatit face contre terre. Derrière lui, le démon durcit et se craquela comme si on l’emplissait d’azote liquide, puis explosa en projetant des éclats dans toute la pièce. Jack sentit quelque chose de dur lui heurter le crâne et vit un œil rouler sous le lit.

Alors les morceaux du démon se mirent à fumer et se désagrégèrent en une poussière rouge en quelques instants.

— Dire que je venais tout juste de faire shampouiner la moquette…

Jack rampa jusqu’à la porte de la chambre l’arme au poing et jeta un coup d’œil dans le couloir. Il ne sentait pas d’autre démon mais préférait rester sur ses gardes. Si celui-là avait pu entrer chez lui, ses camarades devaient connaître le chemin.

Lors de son entretien d’embauche, la Division P n’avait pas mentionné qu’il allait recevoir des démons cornus chez lui. Mais il vivait dans un film d’horreur depuis le fiasco qui avait coûté la vie à Monica.

Il s’était passé quelque chose, cette nuit-là. Le démon avait… touché son cœur. Littéralement.

Jack posa sa main sur son torse. La cicatrice qui barrait son pectoral prouvait qu’il n’avait pas rêvé et vibrait étrangement lorsqu’il la suivait du bout du doigt.

— Qu’ai-je donc fait pour que les démons me détestent autant ? s’écria-t-il.

Mais il connaissait la réponse depuis très longtemps. Cette guerre avait commencé vingt ans plus tôt lorsqu’un petit garçon avait lancé une boule de verre sur un démon pour protéger la vie d’une belle femme.

Jack passa sa main sur son front et sentit son arcade sourcilière entaillée. Une nouvelle cicatrice allait venir s’ajouter à sa collection.

D’où il était, il voyait clignoter son répondeur. Mersey Bane, membre du Cadre ?

Maintenant qu’il avait le loisir d’y réfléchir, il avait déjà entendu parler de cette organisation. Dirk Marcolf, le directeur de la Division P, l’avait mentionné une fois pendant sa formation. Marcolf faisait des visites de routine au département des recherches anachroniques dans l’espoir de découvrir quelque chose qui sortirait de l’ordinaire, mais n’avait pas encore trouvé de piste sérieuse menant au Cadre.

Je crois en toi, Jack.

La confiance de Belladonna le troublait. Comment pouvait-elle croire en lui alors qu’il croyait si peu en lui-même ?

Jack baissa son arme et essuya de la poussière de démon qu’il avait reçue sur le bras. L’autre voix féminine qui résonna dans sa tête était bien moins réconfortante que celle de Belladonna.

 As-tu seulement la moindre idée des conséquences de chacun de tes crimes ?

Il se demandait à présent de quoi Mersey Bane pouvait parler. Le démon cessait d’être une menace à l’instant où il le tuait. Que pouvait-il arriver de plus ?

Il ne voyait pas d’autre conséquence que les dégâts infligés à sa moquette, mais il allait bientôt comprendre, puisqu’on venait de le charger de filer Mersey Bane.

***

Quatre heures plus tard, Mersey enfila un jean moulant et un sweat-shirt vert qui avait gardé la chaleur du sèche-linge dont il sortait tout juste. Ses bottes avaient été cirées et son manteau nettoyé et plié par les lutins qui entretenaient le manoir à la périphérie du champ visuel des humains. Elle allait devoir leur laisser une bouteille de vin pour les remercier. Ils avaient un faible pour les vins français, comme elle l’avait découvert quelques années plus tôt, un jour où elle leur avait laissé de la bière et avait retrouvé ses draps tachés et ses chaises clouées au plafond. Les lutins s’estimaient offensés dès qu’ils jugeaient un cadeau trop généreux ou dérisoire.

Mersey enfila son manteau, glissa ses lunettes et son bonnet dans ses poches et descendit dans les oubliettes du donjon pour voir si l’interrogatoire de son démon avait commencé.

Elle était restée allongée pendant des heures mais n’avait dû vraiment dormir que quelques minutes. Elle avait employé le reste de son temps à faire un rêve érotique éveillé. Elle s’était vue dans les bras d’un homme particulièrement musclé, aux baisers autoritaires, qui avait gardé son arme à portée de main au pied du lit.

Les baisers de la veille la troublaient. Même si elle avait fait le premier pas, elle manquait de pratique et s’était sentie nerveuse… Sauf que l’assurance de cet homme et le sentiment de sécurité qu’il lui procurait avaient facilement eu raison de sa nervosité.

Que lui arrivait-il ?

Pendant des années, elle avait simplement cru la prophétie de sa mère et attendu le bon. Puis elle avait pris conscience que rien n’allait lui arriver, pas même une aventure, si elle n’y mettait pas un peu du sien. Alors elle avait eu quelques relations sans conséquences qu’elle n’avait pas jugé bon de faire durer plus de quelques semaines.

Elle avait eu deux amants marquants, mais pas de véritable petit ami. Ses expériences lui avaient appris que ni les humains ni les paras ne lui convenaient. Alors, que lui restait-il ?

Le seul représentant du monde des fées qu’elle avait embrassé l’avait incitée à se méfier de sa race. Pourtant, Raskin, prince exilé de la Cour noire, hantait toujours ses nuits. On ne pouvait pas rêver plus mauvais garçon.

Mersey n’était pas certaine d’être elle-même la partenaire idéale. Il n’était pas facile d’être une familière dans un monde qui ne croyait même pas à son existence.

Pourtant, elle était une familière comme ses parents avant elle. Même si le monde des mortels était son habitat naturel, elle ne s’y était jamais sentie à sa place.

Elle n’avait que quelques pouvoirs paranormaux, dont les plus frappants étaient celui de se transformer en chat et celui de servir de portail aux démons pour leur permettre d’entrer dans le monde des mortels. Sa race, originellement féline, s’était adaptée à la forme humaine au fil du temps. Ses sens étaient plus développés que ceux des hommes, particulièrement la vue. Le monde qu’elle contemplait était nuancé et chatoyant. Et son lien avec la structure électromagnétique de l’Univers lui permettait d’en trouver les failles.

Elle avait aussi étudié les arts martiaux, que le Cadre, qui réprouvait toute violence, ne considérait que comme un moyen de défense.

Elle avait sa place au manoir de Saint-Yve, mais personne ne l’y aimait vraiment.

L’amour était-il possible ? Sa mère avait-elle vraiment scellé son destin alors qu’il commençait à peine ?

Mersey Bane frotta sa main droite sur son manteau pour faire rouler ses bagues. Mirabelle Bane avait choisi l’homme de sa vie et lui avait confié une bague semblable à celles qu’elle portait pour qu’elle puisse le reconnaître.

Comme s’il était possible que leurs chemins se croisent un jour…

— Merci, maman, grommela-t-elle comme chaque fois qu’elle songeait à son célibat. Une photo m’aurait été plus utile… Oh, non !

Elle n’en sentait plus que sept. Avait-elle perdu sa huitième bague ? S’était-elle cassée ? Mersey déglutit péniblement.

Elle avait toujours porté ces bagues. Sa mère les avait enchantées pour la protéger d’un démon particulièrement dangereux.

— Mauvais présage, murmura-t-elle.

Mais que faire ? Sa mère lui avait bien confié une bague supplémentaire par précaution…

— Non, mieux vaut la garder pour plus tard… En réalité, j’en ai toujours huit.

Elle pressa sa main sur son cœur et s’engagea dans les couloirs paisibles du manoir. Le laboratoire était situé dans les oubliettes creusées sous le donjon.

Mersey trouva Squire Callahan penché sur un microscope. Il portait des gants en latex bleus, une blouse immaculée, et ses cheveux étaient aussi ébouriffés que d’habitude.

Il interrompit le disque de rock qu’il écoutait en la voyant entrer.

— Salut, Mersey ! Tu as bonne mine.

— Ça peut aller. Alors, comment ça se passe ?

Il indiqua du menton le fond du laboratoire où l’interrogatoire était en cours.

L’inquisitrice faisait les cent pas sous la forme flottante du démon derrière une vitre à l’épreuve des balles, du feu, des griffes, et renforcée par un sortilège permettant de conserver à l’intérieur toute forme de magie qui pourrait être employée.

Interrogatoire était une petite femme mince aux cheveux bruns sévèrement tirés, qui ne retirait jamais ses lunettes noires. Mersey songeait souvent qu’un peu de couleur aurait suffi à la rendre jolie. Le démon, qui avait une teinte orangée et un pelage hirsute, observait craintivement la pièce de ses yeux verts et globuleux.

— Un Dæmon incultus mineur ? demanda-t-elle à Squire après l’avoir observé. Mets-nous le son.

— Un démon de la malice, pour être exact, précisa Squire en pressant un bouton. Interrogatoire ne va plus tarder à le briser. Il est affamé et nous avons des rats.

Les démons de la malice étaient les habitants les plus inoffensifs du royaume de l’Ombre. Ils étaient faciles à contrarier, peu subtils, et raffolaient des rongeurs. Interrogatoire avait toujours des rats sous la main — parmi bien d’autres choses que Mersey préférait ignorer.

Mersey écouta la femme inexpressive questionner sans pitié l’être tremblant sur son familier. L’être qui lui avait permis d’entrer dans le monde des mortels était sans doute à l’origine de la fuite que le Cadre avait remarquée. Mais Mersey avait la tête ailleurs.

Comment Jack aurait-il mené cet interrogatoire ? Il aurait probablement tiré sur le pauvre sujet, avant de lui décocher un sourire dévastateur et de l’embrasser… Elle croisa les bras en soupirant. C’était la première fois qu’elle rencontrait quelqu’un qui n’était pas membre du Cadre. Cette idée la troublait.

Quelque chose s’était passé dans son cœur lorsqu’il avait posé sur elle ses yeux bleus comme le ciel après la pluie. Jack… N’était-ce pas le prénom de tous les héros ? Elle en avait assez de rêver. Si seulement un homme bien réel pouvait la délivrer de son indécision et combler ses manques…

Elle mourait d’envie de connaître la passion. Mais son héros était-il d’humeur à sauver une demoiselle en détresse ? Si elle était loin d’être démunie face à un démon, elle était désemparée en matière de relations humaines.

— Mersey ?

— Oui ? répondit-elle d’une voix rêveuse.

— Qu’est-ce qui t’arrive ? s’inquiéta Squire en se passant la main dans les cheveux. Tu as l’air perdue…

— Quoi ?

— Je dirais que tu penses à un homme. A moins que ce soit à une fée ?

Seul Squire pouvait se permettre de la taquiner sur son passé.

— Vas-tu me laisser l’oublier un jour ?

— Pour que tu recommences ?

— Raskin n’est pas si méchant. Il était… dans un mauvais jour.

— Tu continues à le défendre alors qu’il t’a humiliée.

— C’est dans sa nature… C’est une fée.

— Pourquoi faut-il que les femmes se jettent toujours au cou des mauvais garçons alors que tout le monde sait qu’elles vont en souffrir ? s’écria Squire en abattant son poing sur sa paillasse. Tu vaux mieux que ça, Mersey.

C’était bon à entendre, même si elle avait du mal à y croire. Et elle ne voulait pas que la sagesse lui retire toute perspective de relation avec un homme.

— Je trouve plus prudent de rester en bons termes avec Raskin…

— Tu marques un point.

— Et je n’ai pas l’intention d’embrasser d’autres fées, alors remettons-nous au travail, conclut-elle en montrant la salle vitrée du doigt.

Le sujet, qui s’était réfugié dans un coin, contemplait en tremblant une cage qui contenait un rat blanc bien gras.

— Donne-moi le nom de ton familier et tu pourras manger, répéta Interrogatoire.

— Jack ! s’écria le démon en se jetant sur la cage avant de s’arrêter net en trouvant son inquisitrice sur son chemin. Jack Harris !

Mersey fut saisie d’un vertige qui la força à se raccrocher au bord de la paillasse.

— Pas possible… Jack ? Mais il n’est pas…

Rien ne l’avait incitée à imaginer qu’il pouvait être un familier, même si elle ne pouvait pas reconnaître ses semblables instinctivement. Pour savoir qu’elle avait affaire à un familier, il fallait qu’il se transforme devant elle ou qu’elle le voie nu, puisqu’ils portaient tous une marque en forme de croissant de lune quelque part sur le corps.

Il pouvait s’agir également d’un mortel habité par un démon.

Jack Harris était entré dans sa vie en l’embrassant et en tuant un démon, ce qui pouvait avoir entraîné la mort de son familier, s’il était entré dans le monde des mortels de cette manière.

Les conséquences…, songea Mersey en regardant une queue blanche s’agiter entre les babines orange du démon.

— Peut-il mentir ?

— J’en doute, répondit Squire, qui fouillait parmi les cristaux posés sur sa paillasse. Ils mentent rarement quand on leur donne leur friandise favorite. Quelle plaie quand on a affaire aux démons de la guerre, qui se délectent d’enfants humains ! Non pas qu’on n’ait jamais sacrifié…

— Squire, je…

Elle ne savait pas comment réagir à cette nouvelle, sauf en courant retrouver Jack Harris pour l’accabler de questions. Sauf qu’elle voyait mal ce qui pouvait l’inciter à lui révéler quoi que ce soit. Après tout, elle ne s’était pas non plus présentée à lui comme une familière.

— Nous le renvoyons, annonça Squire en choisissant un cristal parfaitement sphérique et légèrement rosé. Est-ce que ça va ? Tu as l’air bizarre…

Elle détourna les yeux.

— Jack Harris se trouvait dans l’entrepôt, hier soir, expliqua-t-elle en se passant la main dans les cheveux. Je l’ai pris pour un indépendant, l’un de ces cinglés qui se croient investis d’une mission…

— Le Jack Harris que le démon vient de dénoncer ?

Mersey acquiesça.

— Je n’ai aucun moyen de savoir que je suis en présence d’un autre familier…

— Les démons peuvent mentir, mais je suis certain que celui-ci dit la vérité, répéta Squire.

Ce qui signifiait que Mersey avait bien été attirée par ce qui lui manquait…

— Je dois retourner à Londres immédiatement.
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Jack mit ses mains derrière sa tête et s’étira jusqu’à ce que son fauteuil de bureau touche le mur. Le quartier général de la Division P était situé dans les profondeurs des locaux du MI 5, sous les étages réservés aux techniciens et scientifiques. Il avait appris à sourire lorsque d’anciens collègues du MI 5 se moquaient de ce qu’ils prenaient pour une reconversion en binoclard.

Même si on l’avait recruté à cause de la mort de Monica, ce travail lui était destiné depuis l’enfance.

Comme chaque dimanche matin, Jack s’était enfermé dans les archives pour compulser d’anciens grimoires. Il en avait plusieurs ouverts devant lui, ainsi qu’un ordinateur portable où s’affichait un vieux texte scanné. Après tant de recherches infructueuses, il venait enfin de trouver l’identité du démon qu’il avait vu pendant cette nuit tragique. Un démon de l’effroi…

C’était l’une des variétés les plus puissantes de Dæmon incultus. Leur directive principale était d’inspirer la terreur par tous les moyens, y compris le meurtre. Ils pouvaient être attirés dans ce monde par la terreur d’un mortel, ou y être envoyé par les Grigori, sorte de conseil qui gouvernait le royaume de l’Ombre.

Dans leur infinie variété, il arrivait que les démons se servent de l’un des éléments de manière privilégiée. Les démons de l’effroi, intimement liés à l’air, se nourrissaient du souffle de leurs victimes.

Mais ils avaient besoin qu’un familier leur serve de portail pour entrer dans ce monde. Alors qui avait permis à celui-là d’apparaître pour tuer Monica ?

— Ba’al Beryth, ministre des Rituels et des Pactes démoniaques, lut-il en tapotant la page du doigt. Ça, c’est un titre !

Deux cornes rouges lui sortaient du front pour se recourber vers des crocs acérés. Son squelette n’était enveloppé que de muscles rouges et de tendons, il avait deux ailes noires atrophiées dans le dos et des mains presque humaines, si l’on faisait abstraction de ses griffes monstrueuses.

C’était le démon qui avait tué Monica. Etait-ce celui de son enfance ? Peut-être…

Il devait être possible que plusieurs démons transitent par le même familier, vu le nombre d’incidents qui s’étaient produits dans le quartier de Bermondsey ces derniers temps. Ou peut-être certains démons étaient-ils capables d’entrer dans le monde d’une autre manière.

Y avait-il un familier parmi ses voisins ? Jack parcourut le paragraphe qui les concernait pour se rafraîchir la mémoire.

Les familiers étaient les créatures paranormales qui ressemblaient le plus aux humains, à ceci près qu’ils étaient capables de se transformer à volonté, le plus souvent en chats.

Jack interrompit sa lecture. Le chat noir du métro ? Impossible… Cela aurait signifié que Mersey… Non.

Il poursuivit.

La plupart des familiers servaient volontiers de portails aux démons, mais il arrivait qu’ils soient investis contre leur gré. Les démons les plus intelligents étaient même capables d’investir les humains. En dehors de la douleur violente qu’ils ressentaient au moment du passage, les familiers menaient une existence normale.

A moi… 

Jack secoua la tête pour chasser le murmure dérangeant. Mieux valait ne pas y penser et se concentrer sur la perspective de tuer Beryth. Il n’était pas question qu’il le gratifie du Ba’al qui était un titre de noblesse.

Et la manière la plus simple de parvenir à son but était d’identifier son familier. Malheureusement, Jack avait aussi une nouvelle mission à remplir : la Division P voulait qu’il poursuive Mersey Bane jusqu’à son quartier général.

Quelques recherches dans la base informatique lui permirent de dénicher un rapport que le fondateur de la Division P, William Hanlow, avait écrit sur le Cadre en 1960. Hanlow y décrivait cette organisation comme un ordre hermétique. Il le soupçonnait d’être lié au département des recherches anachroniques de l’université de Londres sans en avoir jamais obtenu la preuve. Il pensait que l’université permettait au Cadre de recruter de nouveaux membres et que plusieurs paras — le Cadre se servait de ce terme pour désigner les entités venues du royaume de l’Ombre — devaient y travailler sans qu’il soit parvenu à les identifier.

Aux yeux de Jack, qui ne croyait qu’à la puissance des armes, un ordre hermétique se composait d’une bande d’illuminés.

D’après Hanlow, le Cadre faisait des recherches sur les êtres paranormaux et devait en conserver un grand nombre. Lord Lawrence Maybank, comte de Saint-Yve, en était le premier membre à la suite de son père, tout comme il avait précédé sa fille Aube dans ses fonctions au département des recherches anachroniques. La direction du Cadre se transmettait de père en fils.

Une annotation ajoutée en 1976 indiquait que le comte venait d’avoir des jumelles. Il n’avait donc pas eu de fils pour lui succéder…

Mais ces informations ne lui servaient pas à grand-chose. En revanche, il était utile de savoir que personne n’avait jamais réussi à l’infiltrer. Le manoir des Saint-Yve semblait protégé par la magie. Les rapports les plus précis parlaient d’un couple de vieux gardiens que l’on soupçonnait de ne pas être humains, et tous ceux à qui l’on avait confié cette mission en étaient revenus avec des troubles de la mémoire, parfois irréversibles.

Le Cadre tenait la Division P à distance, et celle-ci persistait à vouloir l’infiltrer. Les démons étaient des êtres trop dangereux pour que l’on permette qu’ils soient conservés dans ce monde. Jack le comprenait parfaitement.

Jack éteignit l’ordinateur et contempla le portrait de Beryth pendant quelques instants avant de prendre conscience qu’il avait les mains moites et que sa respiration s’accélérait. Il porta sa main à sa cicatrice, qui le brûlait sous son T-shirt sans fourmiller comme elle faisait parfois.

A moi… 

Non ! Il n’avait aucun lien avec Beryth. Je le saurais… 

Il n’avait qu’à trouver son familier pour en finir avec lui. La Division P soupçonnait Mersey d’être membre du Cadre ? Aucun problème. Il n’avait qu’à la suivre jusqu’à son quartier général, à condition de réussir à lui remettre la main dessus…

Comment retrouver une femme dont la dernière adresse connue était ses propres lèvres ? En l’attirant sur la faille où il l’avait rencontrée…

Il tapota sur un clavier fixé sur le bureau et fit pivoter son fauteuil vers l’armurerie impressionnante que révéla le mur coulissant. C’était une œuvre d’art noire et argentée. Elle contenait des couteaux, des pistolets, des étoiles de ninja, des fusils laser, des grappins, des balises GPS et des lance-grenades. Puisque seul le sel de la mer Morte avait un effet sur les démons, la Division l’importait d’Egypte pour ses munitions.

Il fourra quelques grenades dans ses poches, glissa le portrait de Beryth sous son bras et se dirigea vers une porte secrète qui donnait directement sur un parking.

— Tes jours sont comptés, Beryth…

***

A la droite de Mersey, la grande roue de Londres illuminait les trottoirs et se reflétait dans la Tamise.

Ses baguettes envoûtées ne lui avaient encore révélé aucune activité démoniaque, mais elle sentait qu’une faille était toute proche. Elle avait l’intention d’inspecter les quais de la Tamise sur toute leur longueur, tâche gigantesque mais nécessaire, puisque la faille qu’elle avait repérée la veille risquait de s’étendre.

Mersey ne se souciait guère des passants qui lui jetaient des regards curieux. Les membres du Cadre, qui ne devaient pas laisser des civils assister à une capture, pouvaient effacer la mémoire des témoins gênants si besoin était. Mersey était fière de n’avoir jamais eu à le faire.

— Jack !

Mersey se tourna brusquement vers la femme qui venait d’appeler son ami de l’autre côté de la rue. Le couple s’enlaça tendrement avant de s’éloigner.

Jack. Comment savoir si Jack Harris était un familier ?

Prenant conscience qu’elle s’agrippait à ses baguettes, Mersey se força à se détendre et reprit sa progression en comptant ses pas.

Il était assez normal qu’il ne l’ait pas mentionné lors de leur première conversation. Pourquoi lui aurait-il confié qu’il avait laissé ce démon entrer dans le monde des mortels entre deux baisers ? Pouvait-elle se fier à lui au point de lui révéler qu’elle était une familière ?

Mersey s’efforçait d’être le plus sincère possible. Elle ne mentait pas vraiment au Cadre en lui cachant cette rencontre puisqu’on ne lui avait jamais demandé de comptes sur ses fréquentations.

— Je vais le lui dire, décida-t-elle après un long soupir. Avec un peu de chance, ça l’incitera à se confier à moi.

***

Jack s’accouda au parapet pour regarder couler la Tamise dans laquelle se reflétait la grande roue de Londres, qu’il trouvait monstrueuse. Estimant que le meilleur moyen de retrouver Mersey était de se remettre en chasse, il tira son appareil de sa poche. Il n’était pas très loin d’une faille.

Même si son accoutrement et sa tendance à garder des démons dans sa poche prouvaient qu’elle n’était pas tout à fait équilibrée, Jack aimait les femmes qui préféraient les actes aux mots. Mersey semblait douée pour les deux et cela faisait bien trop longtemps que Jack n’avait pas joui de la compagnie d’une femme…

— Harris !

Son appareil enregistra une faible activité électromagnétique. Etrange…

Jack se tourna vers une jeune femme assez normalement vêtue d’un pantalon noir, d’un sweat-shirt vert et d’un long manteau. Pas de bonnet d’aviateur… S’était-elle maquillée ?

— Que fais-tu là, beau gosse ? lança-t-elle en rangeant ses baguettes dans sa poche.

— La même chose que toi, apparemment. Comptes-tu embrocher les démons avec ces choses ?

— Ces choses me servent à repérer les failles, ce qui est bien utile, puisque c’est souvent par là que les démons arrivent…

— Est-ce que ces trucs marchent vraiment ?

— Oui, et ces trucs s’appellent des baguettes.

— Tout ce que tu veux, tant que tu ne les pointes pas sur moi.

— Pourquoi ? As-tu peur que j’apprenne quelque chose que tu préfères cacher ?

— Tu crois que j’ai des secrets ? Tu te trompes, lui assura-t-il en écartant la mèche de cheveux noirs que le vent avait plaquée sur les lèvres de Mersey et qui revint aussitôt le narguer. J’aurais essayé…

— Tu as gagné ou perdu ?

— Quoi ? demanda-t-il en voyant le regard de Mersey s’élever au-dessus de ses yeux. Ah ! Ça ? Je gagne toujours tant que mon adversaire ne triche pas.

— Je vois. Tu es déjà monté dedans ? lui demanda-t-elle en indiquant la grande roue du menton.

— Il faudrait me payer !

— Tu as le vertige ?

— Je n’ai peur de rien, fillette.

— Vraiment ? Eh bien moi, j’adore y monter. Ça me donne l’impression de voler… Tu m’accompagnes ?

Jack croisa les bras en se demandant où elle voulait en venir, cette fois.

Quand vas-tu arrêter de mêler le travail et le plaisir ?

Fichue conscience… Jack l’ignora en vertu du principe qu’on ne devait pas mépriser la chance lorsqu’elle frappait à notre porte.

— D’accord.

— Génial. Nous allons pouvoir parler.

Pourquoi cette perspective ne lui semblait-elle pas aussi agréable qu’elle l’aurait dû ?

— J’aimerais te révéler quelque chose, précisa-t-elle en s’éloignant déjà.

Allait-elle lui révéler qu’elle appartenait au Cadre ? Il allait devoir se résigner à une soirée de travail.
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Jack courut pour ne pas manquer la cabine dans laquelle Mersey était entrée. La roue, qui ne s’arrêtait que pour les handicapés, tournait assez lentement pour que l’on monte facilement à bord.

— J’ai payé ta place ! cria Mersey en lui faisant signe de la rejoindre.

Jack contourna l’homme qui vendait des répliques miniatures de la grande roue aux touristes et s’engouffra dans la cabine. Comme personne ne l’avait suivi, ils allaient être en tête à tête pendant la prochaine demi-heure.

Prudent, il effleura la paroi en Plexiglas et leva les yeux vers le dispositif qui fixait la cabine à la roue. Tout paraissait normal. Sa répugnance à l’égard de l’appareil commençait déjà à vaciller devant la perspective de voir la ville d’en haut. Puisque sa proie ne risquait pas de s’enfuir, il pouvait profiter du spectacle en passant.

— Très bien, fillette, commença-t-il en tâchant de se souvenir qu’il était là pour le travail. Je suis à ton entière disposition, quelles sont tes intentions ?

— Tu as l’art d’aller droit au but…

— Et tu préfères prendre des voies détournées, sauf en matière de baisers, répliqua-t-il en inspirant son parfum citronné. Est-ce que c’est ça que tu as en tête ? Parce que je suis ton homme, dans ce cas…

Le sourire ironique de Mersey l’informa qu’elle n’était pas d’humeur à badiner. En fait…

— Je suis une familière, Jack.

— Quoi ?

Jack recula d’un pas, la main sur la hanche.

— Ne me dis pas que tu viens d’avoir le réflexe de dégainer ton arme…, gronda Mersey en tapant du pied.

C’était pourtant le cas.

— Non ! Je ne suis pas armé.

Mais sa main avait instinctivement cherché quelque chose qui pouvait le protéger. On l’avait bien formé.

— Mais tu aimerais l’être ?

— Non ! C’est juste que…

Il ne pouvait pas avoir bien entendu…, songea-t-il en se passant la main dans les cheveux.

— Vraiment ? demanda-t-il timidement. Tu es une…

Mersey acquiesça.

— Je tenais à te le dire. Je suis du genre sincère.

— Merci, alors…

Son drôle d’oiseau était une…  ? Il n’arrivait même pas à l’imaginer !

— Je n’avais pas l’intention de te terrifier.

— Rassure-toi, répliqua-t-il avec un geste dédaigneux avant de marcher jusqu’à l’autre bout de la cabine.

Bien sûr qu’il était terrifié ! Il n’aspirait plus qu’à s’enfuir et… Non. Il n’allait pas se laisser gagner par la peur. Cette femme était humaine et attirante. Son odeur était tout à fait normale — agréable, même — et elle embrassait comme… Il avait embrassé une…  ?

Pourquoi son esprit n’arrivait-il même pas à penser ce mot ?

Il se passa encore la main dans les cheveux et lui jeta un coup d’œil méfiant auquel elle répondit par un sourire.

— Vraiment ? répéta-t-il.

Elle acquiesça.

Jack s’efforça de lui cacher la grimace que sa réponse lui inspirait.

— Maintenant que nous avons éclairci la question de mon identité, y a-t-il quelque chose que tu aimerais me dire, Jack ?

— Moi ? demanda Jack en croisant les bras parce qu’il ne savait décidément pas quoi faire de ses mains. Comme quoi ?

— Je pense que tu es un familier, toi aussi.

Il se mordit la langue par réflexe pour ne pas lui montrer sa stupeur.

— Sauf que j’ai l’impression que tu ne le sais pas toi-même, poursuivit Mersey en faisant les cent pas sans lui prêter attention.

Jack se tourna vers la vitre sans accorder un seul regard au Parlement illuminé, qui se trouvait juste au-dessous de lui.

Un familier ? Il savait maintenant à quoi s’en tenir sur Mersey Bane : elle était complètement cinglée. Et il devait encore rester seul avec elle pendant — il regarda sa montre — vingt et une interminables minutes.

— Est-ce que tu fais ça à tous les rendez-vous ?

— Faire quoi ?

— Jeter une bombe pareille dans la conversation, puis accuser le garçon avec lequel tu sors d’être une créature paranormale.

— Il n’y a rien de mal à être un para, Jack…

— Tu t’es trompée de bord, fillette. Il ne fait pas bon être un monstre.

— Nous ne sommes pas des monstres !

Il répondit par un silence hautain. Si quelqu’un savait reconnaître un monstre quand il en voyait un, c’était bien Jack Harris. Pourtant, il ne la voyait pas comme un monstre… Il grimaça. Le problème était surtout qu’il ne  voulait pas la voir comme un monstre. Mieux valait qu’elle ne sache pas à quel point cette révélation lui rendait les choses difficiles.

— Ça ne me dérange pas que tu sois une…

— … familière, Jack. Ça ne te tuera pas de le dire.

— Tu as raison. Une… familière. Mais je suis humain, c’est compris ? Mortel à cent pour cent ! s’écria-t-il en soulevant son T-shirt pour se frapper les abdominaux. Tu veux vérifier par toi-même ?

Elle passa sa langue sur ses lèvres. Mais que faisait-il donc ? Il s’empressa de rajuster son T-shirt. Cette femme lui faisait décidément perdre la tête.

— Les paras ne sont pas des monstres, répéta-t-elle sèchement.

— Certains le sont. Tu étais là, hier soir, quand j’ai fait exploser celui qui nous attaquait.

Elle posa ses poings sur ses hanches avec tant de fureur dans le regard que Jack faillit encore confondre travail et plaisir.

— Tu as vu cette créature, Mersey…

— Je te prierais de m’appeler Mlle Bane, désormais.

— On revient à la froideur professionnelle, c’est ça ? riposta-t-il en s’adossant à la vitre. Il y en a donc au moins un parmi nous qui arrive à penser juste. Cette créature aurait commis des atrocités si je ne l’avais pas tuée.

— Tu n’en sais rien ! Tu n’as même pas pris le temps de l’identifier avant de tirer ! s’indigna-t-elle en agitant les poings. Maudits chasseurs ! Vous croyez protéger le monde de dangers qui n’existent que dans votre imagination.

— Les démons ne sont pas sortis de mon imagination.

— Les crimes que tu leur reproches le sont la plupart du temps. Tu détruis des êtres intelligents et sensibles, qui ont peut-être une raison légitime de se trouver là.

— Je t’accorde que les démons sont intelligents — certains, en tout cas. Mais sensibles ? Venus là pour une bonne raison ? Tous ceux que j’ai rencontrés jusqu’ici ont juste tenté de m’arracher la tête !

Jack tapota sa montre. Encore quinze minutes à tenir… Pourquoi fallait-il qu’elle soit une familière ?

— Est-ce pour ça que tu sais tant de choses ? lui demanda-t-il. Parce que tu es une…

— … familière, oui, le coupa-t-elle sèchement. Je connais les démons.

— Moi aussi.

— J’ai affaire à eux depuis mon enfance.

— Moi aussi, répliqua Jack en carrant les épaules.

Elle leva un sourcil, poussa un soupir exaspéré, puis recommença à faire les cent pas.

— Alors c’est toi…, murmura-t-il en comprenant tout à coup et en se haïssant par avance pour ce qu’il allait devoir faire.

— Moi quoi ?

— La familière qui a permis aux démons d’apparaître dans l’entrepôt.

— Certainement pas !

— Ce n’était pas moi, en tout cas, riposta-t-il en se demandant pourquoi il éprouvait le besoin de s’en défendre.

— Comment le sais-tu ?

— Je le sais, c’est tout !

Il se détourna d’elle. Un familier ? C’était ridicule ! Il ne manquerait pas de le savoir, si un démon l’avait investi…

Jack porta sa main à sa cicatrice qui le démangeait.

Il n’était pas investi. Il ne se sentait pas différent.

C’était la raison pour laquelle il n’aurait pas dû la traiter comme un monstre. Il savait.

Jack s’écarta de la vitre pour aller se placer juste derrière Mersey, qui regardait obstinément dehors. Il lui aurait suffi de se pencher pour enfouir son visage dans ses cheveux noirs…

Jack se ressaisit, terrifié. C’était une créature paranormale, un être qu’il fallait… traquer.

— Tu ne me connais pas, se défendit-il. Nous avons à peine passé dix minutes ensemble… même si la moitié a été très agréablement employée.

— Evite de me le rappeler, s’il te plaît.

— Tu n’as pas aimé ?

— C’était tolérable, répondit-elle en gardant ses bras croisés sur sa poitrine.

— Tolérable ?

Jack fut tenté de la retourner de force pour lui assener un autre baiser tolérable et se ressaisit encore au dernier instant.

— C’est un démon de la malice que j’ai capturé hier soir, Jack. Ils ne sont pas violents. Il s’est glissé par une faille qu’un familier semble avoir cru bon de laisser grande ouverte. Je l’ai ramené à ma base et nous l’avons interrogé. C’est la procédure habituelle.

— Qui ça, nous ? Où se trouve ta base ?

— Ça ne te regarde pas.

— Bien sûr que non, conclut-il avec amertume en faisant craquer ses cervicales.

Cela faisait beaucoup d’informations à assimiler, dont très peu étaient réconfortantes.

— Le démon a donné le nom du familier qui lui a permis d’entrer, reprit-elle.

Il vit parfaitement où elle voulait en venir et cela lui déplut au plus haut point.

— Les démons ne connaissent pas mon nom, fillette.

— Ah, oui ? le provoqua-t-elle en se retournant, ce qui le força à s’appuyer contre la vitre pour ne pas la toucher. Ce démon l’a pourtant prononcé très distinctement — deux fois.

— Et à quelle sorte d’interrogatoire l’avez-vous soumis ? L’avez-vous torturé ? Lui avez-vous insinué quelque chose ? Vous avez forcément mentionné mon nom à un moment…

— Qui es-tu, Jack Harris ? Pourquoi un démon a-t-il témoigné que tu lui avais permis d’entrer dans le monde des mortels ?

— Je n’avais jamais vu cette créature de ma vie ! se défendit-il en serrant les poings. Je l’ai à peine vue avant que tu ne l’aspires dans ton cristal… Elle ne peut connaître mon nom que par vous. Les démons sont très sensibles à la suggestion…

— Je n’ai pas participé à son interrogatoire et je suis la seule à connaître ton nom. Je sais que tu es contrarié, mais…

— Contrarié ?

Il s’approcha encore. Pourquoi fallait-il qu’elle sente si bon ? Il n’avait aucun mal à s’imaginer nu auprès d’elle…

Voilà qu’il pensait encore au plaisir au lieu de la questionner sur son quartier général !

Jack soutint son regard pendant quelques instants, puis se détourna d’elle. Ils avaient atteint le sommet de la roue. Le monde était vaste autour d’eux et le ciel couvert, parfaitement opaque, donnait l’impression que les étoiles étaient tombées sur le sol.

Saisi d’un vertige soudain, il s’appuya contre la vitre.

Elle vient de t’annoncer qu’elle est ton ennemie.

Et pourtant elle l’attirait encore… Une idée le frappa subitement.

— Est-ce que c’était toi, dans le métro, la nuit dernière ?

Elle lui répondit par un miaulement suggestif.

Comment pouvait-il se faire à cette idée ? Il devait se concentrer sur sa mission. Ce qu’elle était n’avait pas d’importance…

— J’ai vu une innocente se faire tuer par un démon, se justifia-t-il en laissant son regard se perdre dans le ciel nocturne. Tu ne peux pas comprendre mon point de vue si tu n’as pas fait cette expérience.

— Tu n’as pas la moindre idée de ce que j’ai pu voir, Jack.

— Vraiment ?

Pourquoi n’avait-elle plus le courage de soutenir son regard ? Il ne s’était pas trompé : familière ou non, Mersey Bane était une petite fille perdue qui jouait à sauver le monde.

— Alors… tu considères tous les paras comme des menaces ? lui demanda-t-elle.

— Si « para » veut dire vilaine créature venue d’un autre monde, oui.

— Est-ce que mon existence te gêne ?

Oui… et non.

— Est-ce que tu viens du royaume de l’Ombre ?

— Je suis née et j’ai grandi ici, même si on ne me considère pas comme humaine.

Comment pouvait-il lui expliquer ce qu’elle lui inspirait ? Il ne le comprenait pas lui-même. Une chose était certaine : il devait conserver sa confiance s’il voulait découvrir où se trouvait son quartier général.

— Tu n’es pas un monstre.

La roue commença enfin à redescendre. Il était grand temps qu’il échappe à cette conversation dérangeante.

— Les monstres sont des créatures qui guettent les gens dans les coins sombres, ajouta-t-il pour la rassurer.

— Ils sont la part d’ombre de l’âme humaine.

— Si tu veux…, concéda-t-il, désarçonné par sa réponse. Mais sa version tangible, alors…

— Crois-tu qu’une fée soit un monstre ?

— Bien sûr !

— Mais pas les familiers ?

— Apparemment pas…

Elle était si furieuse… Ne pouvait-elle au moins lui laisser un peu de temps pour réfléchir ?

— Pourquoi chasses-tu les démons ? Les familiers ne sont-ils pas des sortes de guides pour eux ?

— Seulement si je le veux, ce qui m’arrive rarement. Et puis je ne les chasse pas pour les détruire, ça fait une différence !

— Qu’en fais-tu après les avoir libérés de leur cristal ?

— Ils ne sont pas tous libérés. Nous gardons les plus dangereux en prison et nous renvoyons les autres dans leur monde. Nous avons une liste.

— Une liste ?

Son organisation s’amusait donc à distinguer les bons démons des mauvais ? Sauf que l’idée qu’il puisse exister de bons démons était absurde en elle-même.

— As-tu un… partenaire qui les relâche pour toi ?

Elle rougit légèrement mais retrouva vite son aplomb.

— Tu ne me soutireras aucune information, Jack, alors laisse tomber. Je suis désolée si je t’ai donné l’impression de t’accuser. J’aimerais seulement t’aider… si tu en as besoin.

— D’accord, répondit-il en se passant la main sur le visage. Excuses acceptées. Je n’ai pas besoin de ton aide.

— Je crois en toi, Jack.

Jack en resta sans voix. Belladonna lui avait dit la même chose. Elles ne le connaissaient pourtant ni l’une ni l’autre et auraient toutes deux été horrifiées par certaines des choses qu’il avait dû faire en tant que soldat.

— Je ne vois pas en quoi j’en serais digne, se défendit-il en baissant les yeux avant d’aller abattre son poing contre la vitre à l’autre bout de la cabine.

Jack eut brusquement l’impression qu’elle était capable de lire dans ses pensées, qu’elle devinait sa souffrance et son besoin de se délivrer de la culpabilité qui le rongeait.

Pouvait-il s’ouvrir à une femme qu’il connaissait à peine et attendre d’elle qu’elle le comprenne ?

Elle s’est confiée à toi.

Pour ajouter à son tourment ! N’avait-il pas déjà assez d’ennuis sans savoir qu’il était attiré par une…

— Excuse-moi si ma confession t’a effrayé, ajouta Mersey. Maintenant tu sais à quoi t’en tenir sur moi… Bon sang ! Encore une bague cassée !

Jack se baissa pour en ramasser les morceaux à ses pieds et ressentit une sorte de décharge en touchant l’hématite. Bizarre…

— Tu peux la faire réparer, dit-il pour la consoler en lui tendant les morceaux.

Il interrompit son geste car Mersey était en train de fixer son index nu, les yeux écarquillés. Jack compta qu’elle avait encore six bagues à ses autres doigts.

— Non, c’est impossible, répondit-elle en secouant la tête comme une petite fille perdue. Tu ne peux pas comprendre… Je suis désolée. J’ai dû me tromper sur toi, Jack.

La porte s’ouvrit tandis qu’elle prononçait ces mots et elle se précipita dehors. Jack eut l’impression qu’elle emportait un morceau de son cœur avec elle.

Mais que lui arrivait-il ?

Il fourra les morceaux de la bague dans sa poche en se rappelant tout à coup qu’il avait une mission à remplir.

— Au travail, Jack…
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Jack monta dans sa Range Rover et décida de longer la Tamise plutôt que de rentrer chez lui. Il ne lui fallut que quelques minutes pour la repérer. Il s’arrêta à son niveau et se pencha pour ouvrir la portière du passager.

— Monte.

Mersey observa l’intérieur de la voiture avec méfiance. Pourquoi hésitait-elle ? Le considérait-elle encore comme un étranger après la conversation qu’ils venaient d’avoir  ?

Avait-elle peur de lui ?

Bien sûr, il ne lui avait pas montré que ses bons côtés. Pourquoi lui aurait-il dissimulé sa rage ?

Mais il était surtout troublé. Il ne savait plus quoi penser de ce drôle d’oiseau qui était aussi… un chat.

— Je ne te veux aucun mal, Mersey.

— Je le sais.

Jack ne put s’empêcher de grimacer. Je crois en toi… 

La malheureuse le connaissait bien mal.

Il redémarra dès qu’elle se fut installée.

— Où est-ce que je te dépose ? A un arrêt de bus ?

— A une station de métro.

— Le métro. Je connais.

— J’en sais quelque chose, commenta-t-elle avec un sourire moqueur.

— Je peux aussi te raccompagner chez toi, suggéra-t-il. Tu en as sur toi ?

— De quoi ?

— Des cristaux. Avec des démons à l’intérieur.

— Nerveux ? le taquina-t-elle.

— Absolument pas. T’est-il arrivé d’en relâcher un par accident ? Je veux dire… Comment restent-ils à l’intérieur ?

— Les démons sont emprisonnés par magie. C’est une méthode sûre. Ils ne peuvent quitter le cristal que si on les libère.

— Et vous faites ça pourquoi, déjà ?

— Pour les interroger.

— C’est vrai…

Il tira brusquement sur le frein à main pour effectuer un virage qui fit crisser ses pneus. La voiture s’immobilisa juste devant une bouche de métro.

— Tu n’arriveras pas à me faire peur, grommela Mersey, qui s’était agrippée à la portière.

— Ah, oui ? ricana-t-il en coupant le contact. Tu viens d’entrer dans la cour des grands, fillette.

— Tu n’as pas l’impression d’en faire un peu trop ? Ce n’est pas parce que tu as un gros fusil que tu es un professionnel.

— Est-ce une allusion obscure au sexe ? s’inquiéta-t-il en levant un sourcil.

— Non, répondit-elle en soutenant son regard un long moment avant de poser sa main sur la poignée de la portière. Au fait, je pense que tu ne m’as pas menti en me disant que tu étais humain.

— Bien sûr que non ! s’insurgea-t-il en frappant le volant.

— Mais tu peux avoir été investi dans le savoir.

Il avait entendu parler de ça. Certains démons étaient capables de se servir de mortels parfaitement normaux comme de familiers pour entrer dans leur monde.

Mais pas lui.

— A quoi joues-tu ? Pourquoi tiens-tu tant à m’accuser ?

— Je veux refermer la brèche. Si tu es responsable…

— En admettant que tu ne l’es pas…

— Mais…

— D’abord tu dis que tu me crois, puis tu recommences à m’accuser… Tu es cinglée. Maintenant, sors de cette voiture avant que je ne devienne…

— Violent ? Comme c’est original… Un chasseur qui s’énerve devant quelque chose qu’il ne comprend pas…

Jack abattit son poing sur le volant. Allait-il la faire fuir s’il l’interrogeait brutalement sur son appartenance au Cadre ? Non. Mieux valait qu’il garde cette information pour lui encore quelque temps.

Pourquoi était-il donc si furieux ?

Parce qu’elle voyait parfaitement clair en lui — et parce qu’il n’arrivait toujours pas à intégrer le fait qu’elle n’était pas ce qu’il croyait.

— J’essaie seulement de t’éviter d’être dévorée, grommela-t-il. Mais si ça te pose un problème…

— C’est ton refus d’admettre les nuances qui me pose un problème. Tous les paras ne sont pas mauvais. Tu t’en rendrais peut-être compte, si tu prenais le temps de les observer avant d’appuyer sur la gâchette…

— Je sais au moins qu’on n’a pas toujours le temps d’observer… Je tiens à rester en vie.

— Je devrais te haïr à cause de tes convictions… à cause de la facilité avec laquelle tu as recours à la violence… à cause de ta stupide attitude macho…

— Les machos ont autant besoin d’amour que les autres.

— J’imagine, répondit-elle avec plus de douceur avant de se pencher vers lui. Surtout quand ils embrassent aussi bien…

— As-tu déjà embrassé un para ?

C’était une question étrange, mais il éprouvait un besoin soudain de le savoir. Son silence lui fournit la plus claire des réponses. Elle l’avait donc fait.

— Pas un démon, j’espère ? insista-t-il.

— Je crois qu’il est temps que je m’en aille, répondit-elle en posant la main sur la poignée.

Jack enclencha la fermeture centralisée. Cette conversation était trop intéressante pour qu’il la laisse partir, et il pouvait bien se permettre de dicter quelques règles…

— J’aimerais savoir quel genre de tordus t’attire.

— Il n’était pas tordu ! se défendit Mersey. Et n’oublie pas que je suis une para, moi aussi…

— Oui, mais tu es normale, répliqua-t-il parce que c’était son avis du moment. Qu’est-ce que c’était ? Un vampire ?

— Non ! Le sang me met plutôt mal à l’aise.

— Un loup-garou ?

— Jack !

— Attends, je vais trouver…

— Une fée, d’accord ? Une inoffensive fée de la forêt, quand j’avais dix-huit ans.

— Et qu’est-ce qui s’est passé ?

— Presque rien, répondit-elle en haussant les épaules.

Ah, oui ? Il sentait au contraire qu’il venait de toucher une corde sensible, et sa mine boudeuse était particulièrement attirante.

Alors ça ne te dérange plus qu’elle soit une familière ?

— Non.

— Non quoi ?

Il l’attira vers lui pour l’embrasser et jugea qu’elle se débattait trop faiblement pour vraiment vouloir qu’il arrête.

D’agréable, le baiser devint vite torride. En glissant son bras autour de sa taille, Jack sentit quelque chose de dur lui cogner le dos de la main. Avait-elle un démon dans sa poche ?

— Pourquoi ai-je l’impression que ça ne t’arrive pas souvent, à moins que ce soit avec des fées ? lui demanda-t-il en caressant ses lèvres du bout du doigt.

— Je n’ai embrassé qu’une seule fée, se défendit-elle faiblement. Et ça ne l’a pas beaucoup impressionné. Mais toi… Tu as encore envie de m’embrasser maintenant que tu connais ma nature ?

Uniquement parce qu’il s’interdisait d’y penser.

— Tes baisers sont délicieux, Mersey.

— Tu as raison : je n’ai pas embrassé beaucoup d’hommes. J’imagine… que j’attendais le bon.

— Je vois, murmura-t-il en s’écartant.

Le bon ? Jack Harris n’était l’homme idéal d’aucune femme.

— Est-ce que cette station te va ? lui demanda-t-il. Waterloo ?

— Ai-je dit quelque chose qu’il ne fallait pas, Jack ?

— Non. C’est juste que je n’ai aucune envie de te décevoir.

Sauf qu’il venait précisément de le faire… Mais il n’était l’homme idéal de personne. Il aimait embrasser les femmes, les ramener chez lui pour un soir, puis les renvoyer à leur vie en leur tapotant la tête.

Sa vie comportait bien trop d’inconnues pour qu’il coure le risque de s’impliquer dans une relation. Et il ne voulait pas mettre à nu son cœur meurtri.

— Dans ce cas, je crois que je ferais mieux d’y aller, conclut-elle.

— Vas-tu me suivre ce soir encore ?

— Probablement, répondit-il en esquissant un sourire.

— Alors bonne chance.






10

En tournant dans une impasse pour trouver une place de parking, Jack remarqua les débris d’une autre bague cassée sur le siège. Son drôle d’oiseau qui était un chat lui laissait une piste. Il ramassa les morceaux de métal pour poursuivre sa collection.

— Une familière, murmura-t-il en trouvant l’idée moins perturbante qu’il ne le craignait.

D’autres membres de la Division P s’étaient spécialisés dans cette espèce. Lui-même n’en savait pas grand-chose, à part qu’ils étaient essentiellement humains, servaient à l’occasion de portails aux démons et avaient le pouvoir de se transformer en chats.

Ressemblait-elle à une femme… en tout point ? Ses baisers n’avaient rien d’anormal, en tout cas.

Il ne pouvait satisfaire sa curiosité qu’en la poursuivant.

Alors qu’il s’apprêtait à sortir de sa voiture, une brûlure lui déchira le torse, le forçant à se convulser, en même temps qu’une douleur atroce lui paralysait les vertèbres les unes après les autres. Il ne parvenait plus qu’à peine à respirer.

— Qu’est-ce que…  ?

Il poussa un juron quand les images commencèrent à défiler sous ses paupières. Des êtres hideux au corps sanguinolent et aux organes apparents s’insinuaient dans son esprit en poussant des hurlements sans qu’il puisse rien faire pour les en empêcher.

— Jaaack ! criaient-ils en lui glaçant le sang. Jaaack !

Le démon profitait de sa terreur pour se glisser en lui. Le même instinct qui lui permettait de rester en vie le livrait à un être maléfique.

— Où es-tu ? cria-t-il.

— Je suis en toi, Jack…

— Montre-toi !

— C’est moi, Jack. M’as-tu oublié ? poursuivit le démon en prenant une voix féminine. Tu sais dénicher les morceaux de choix, Jack. Tu m’as mené tout droit à celui-ci… Mais je ne vais pas m’en repaître tout de suite. Elle me sera plus utile vivante — peut-être encore plus que sa mère.

Jack se frappa le torse alors que son T-shirt commençait à roussir au-dessus de sa cicatrice.

— Je savais que j’avais bien choisi, reprit la voix redevenue masculine.

Il était en lui. Comment combattre une créature qui vous paralysait de l’intérieur ?

— Suis-la, Jack. Séduis-la…

Sa gorge se desserra un peu, lui permettant de répondre.

— Sors de ma tête ! hurla-t-il en s’agrippant au volant.

Que pouvait-il faire ? Son fusil et ses grenades étaient dans le coffre.

— Je sais que tu as l’intention de me réduire en bouillie…, reprit la voix. Une bien grande ambition pour un si petit homme…

Ses bras furent brusquement tirés vers l’arrière par une force invisible qui lui déchira les muscles des épaules et lui rendit tout mouvement impossible.

— Tu laisses la fille t’échapper.

— Par ta faute !

— Suis Mersey Bane jusqu’au Cadre, comme on te l’a demandé. Tu seras mes yeux, Jack. Voilà ce que j’attends de toi.

— Qui es-tu ? grogna Jack en parvenant à peine à desserrer les mâchoires.

— Tu ne sais pas ? Tu me chagrines… J’ai pensé à toi, Jack — à notre première rencontre… Tu as eu de la chance, c’est tout.

S’agissait-il du démon de son enfance ?

— Alors tu te souviens…

Jack avait l’impression que l’on volait l’air de ses poumons chaque fois qu’il expirait.

— Ton air, oui, commenta le démon avec un bruit de succion. Ta vie… Elle me donne des forces. Tu ne me reconnais toujours pas ? Je suis Ba’al Beryth. Tu ne dois plus m’oublier car je te connais, moi, Terreur des démons.

Par l’enfer ! C’était donc le même.

— Je ne reçois pas d’ordres des démons.

— Je croyais que tu voulais suivre la fille. La Division P ne t’a-t-elle pas demandé d’infiltrer le Cadre ? Tu manques à ton devoir. Tu es en petite forme, Jack, conclut-il en imitant la voix de Belladonna.

Jack était tétanisé par la peur. Ce démon était capable de le réduire à l’impuissance, tout comme la nuit où il l’avait regardé arracher le cœur de Monica.

— C’est ma nature, expliqua le démon d’une voix à la fois fluide et rugueuse en serrant ses doigts immatériels autour du cœur de Jack pour le faire battre à un rythme frénétique. Je suscite la terreur dans le cœur des mortels. C’est divertissant, mais cela ne suffit plus lorsqu’on a connu l’amour. Essayons ça, veux-tu ?

Une forme féminine apparut sur le siège passager et tendit les mains vers lui.

— Au secours, Jack !

C’était le cri qu’il avait entendu dans son talkie-walkie la nuit où il attendait le signal de Monica au volant de sa voiture.

Sachant parfaitement ce qu’il allait voir, Jack ferma les yeux. Son parfum domina subitement l’odeur du soufre. Chanel N° 5, lui avait-elle dit un jour. Elle avait sa manière à elle d’être une équipière de confiance tout en restant une femme.

Il n’avait jamais oublié qu’elle en était une. Sauf qu’il n’avait pas eu le courage de lui dire…

— Dis-moi que tu m’aimes, Jack, le supplia l’illusion de Monica.

Si seulement il avait eu son fusil…

Tu ne prends pas le temps de les observer avant de tirer, ricana-t-il intérieurement. Il y a des conséquences… Ce démon-là était absolument mauvais.

Il devait se concentrer. S’il parvenait à se libérer de son influence, il pourrait courir jusqu’à son coffre et alors…

— N’as-tu pas envie de m’embrasser comme tu embrasses cette fille bizarre ? se plaignit Monica. Qu’a-t-elle de si spécial ?

Il respectait Monica et n’avait jamais fait tomber la fragile barrière qu’il y a entre des coéquipiers et des amants.

— Tu n’es pas là…, parvint-il à articuler.

Mais il voyait ses boucles blondes du coin de l’œil, et son parfum familier emplissait l’habitacle.

— Va-t’en !

L’illusion disparut.

— Veux-tu que nous essayions autre chose ? suggéra une voix de baryton.

Jack sentit les doigts vicieux du démon se replier autour de son… rein. Savait-il qu’il ne lui en restait plus qu’un ?

— Non !

Ce hurlement le libéra brutalement de l’influence de son tortionnaire. Jack s’effondra sur son siège.

— Si tu la perds de vue, j’en fais mon déjeuner, l’avertit Beryth.

Jack tourna vivement la tête mais le siège passager était vide. Même l’odeur de soufre avait disparu. Alors il ouvrit la portière et laissa l’air vif de l’automne lui emplir les poumons. Son cœur battait toujours la chamade. La tête entre les mains, il s’efforça de recouvrer ses esprits.

Le démon lui avait demandé de filer Mersey. Allait-il lui faire du mal s’il refusait ? Il ne le pourrait pas s’il ne savait pas où la trouver. Mais peut-être le savait-il… Il ne devait pas pouvoir entrer dans cette mystérieuse base s’il avait besoin de lui…

Mais son but n’était peut-être pas de pénétrer dans les locaux du Cadre… Voulait-il investir Mersey ? Pourquoi ne pouvait-il pas le faire directement ?

Jack porta sa main à son torse. Sa cicatrice semblait toute fraîche sous son T-shirt brûlé.

Es-tu un familier, Jack ?

Le familier de Beryth ?

Les mortels peuvent être investis sans le savoir.

N’importe quelle créature pouvait avoir mis ces images dans sa tête. C’était ainsi que procédaient les démons.

— Investis…, murmura-t-il. C’est impossible.

***

Le donjon était toujours calme et frais. Si ses murs de pierre lui donnaient un charme médiéval, tout ce qu’il contenait relevait de la technologie la plus récente. Mersey n’avait pas la moindre idée de l’usage de la plupart des instruments et s’en moquait éperdument.

Elle avait le talent de capturer les démons dans des cristaux. Il était inné chez les familiers, alors que très peu d’humains y parvenaient au terme de longues années d’études, lorsqu’ils atteignaient finalement le rang d’adepte.

L’ordre comprenait quatre rangs : novice, apprenti, compagnon et adepte. Seuls lady Aurora, le comte et quelques autres avaient atteint le plus haut degré d’initiation.

Lady Aube, la jumelle d’Aurora, n’était encore que compagnon alors qu’elle avait le niveau requis pour progresser. Mais l’ordre prenait aussi en compte l’état d’esprit et la détermination.

Mersey regardait Squire jouer à World of Warcraft sur son ordinateur depuis un bon moment. Elle n’arrivait pas à comprendre pourquoi il éprouvait le besoin de terrasser des créatures virtuelles. Les êtres qui peuplaient le manoir de Saint-Yve étaient tellement plus intéressants…

— Dis-moi, Squire, dit-elle en massant sa joue endolorie à force d’être restée appuyée contre sa main. Y a-t-il un moyen de savoir si quelqu’un est un familier ?

— Tu en es une, je t’assure, répondit-il sans quitter l’écran des yeux.

— Je veux parler de quelqu’un d’autre… Quelqu’un que je soupçonne d’avoir été investi par un démon.

— Je ne sais pas.

Il mit son jeu sur pause, puis traversa le laboratoire à grands pas pour tirer un livre de la bibliothèque. Mersey vit son titre scintiller en caractères dorés sur la tranche de l’ouvrage : Familiers 101, par Caractérus Bane — son père.

Mersey détourna les yeux. Elle évitait son père comme elle évitait de se laisser investir. Pourtant, les deux généraient de la vie, puisque chaque démon qui transitait par un familier lui offrait quelques jours d’existence supplémentaire.

— Voyons voir…

Quelque chose n’allait pas, songea Mersey en s’accoudant à la paillasse. Si Jack était un familier, il devait être celui qui avait servi de portail aux deux démons de l’entrepôt. Mais c’était impossible, puisque la mort d’un démon devait entraîner celle de son familier…

Par ailleurs, Jack avait visiblement des raisons personnelles d’en vouloir aux démons. Lesquelles ?

Mersey connaissait le désir de vengeance. Elle n’avait jamais oublié le démon qui l’avait enfermée dans une cage en argent pendant trois jours quelques années plus tôt. L’argent inhibait les pouvoirs des familiers comme le fer ceux des fées. C’était depuis cette mésaventure qu’elle répugnait à prendre sa forme féline et avait cessé de se laisser investir. Cela ne valait pas le gain en espérance de vie.

Ce genre d’accord entre un familier et un démon obéissait à des règles très strictes et le travail de Mersey consistait à traquer ceux qui ne les respectaient pas.

— Alors, comment va la vie sur le terrain ? lui demanda Squire. On ne me laisse pas beaucoup sortir, tu sais… Aurais-tu besoin d’un équipier ?

— Tu as fait du très bon travail, Squire. Et il faut bien que quelqu’un veille sur le château quand les autres sont à la bataille…

Squire leva les yeux du livre. Quelques kilos en plus ne lui auraient pas fait de mal et Mersey ne put s’empêcher de se demander si les cartouches d’UV dont le Cadre se servait contre les vampires pouvaient lui donner des couleurs.

— J’adore mon travail, se défendit-il. Mais j’aimerais connaître un peu d’action. Tu sors tous les jours pour capturer des paras… Moi aussi, je veux ma part de gloire !

— Ton jeu ne te suffit pas ?

— Ce monde n’est pas réel, Mersey. Tu es au courant ?

— Je suis contente que tu le sois, en tout cas, répliqua-t-elle avant de soupirer. Ton travail est plus dangereux que le mien, Squire. Je ne fais que capturer les démons… C’est à toi qu’il revient de déterminer leur espèce et de préserver l’équilibre entre nos mondes.

— Ça n’a rien de difficile, grommela-t-il. Comme j’aimerais que le Haut Conseil approuve ma demande de transfert au service des déportations… Lady Aube a promis de parler en ma faveur.

Le service des déportations, qui renvoyait les démons dans le royaume de l’Ombre, faisait un travail très dangereux et n’était accessible qu’aux adeptes.

Voulait-elle en devenir une ? Elle y tenait de moins en moins chaque jour… Ce qui manquait à sa vie ne se trouvait pas au manoir.

— Je suis désolée de refuser ta proposition, Squire, mais je tiens à travailler seule.

— Et qu’en est-il du chasseur de démons ? répliqua Squire d’une voix amère. Vous semblez bien vous entendre… Me cacherais-tu quelque chose, Mersey ? Tu sais que lady Aurora n’aimerait pas apprendre que tu flirtes avec la concurrence.

— Ce n’était qu’un baiser ! se défendit-elle avant de plaquer sa main sur sa bouche.

Avait-elle vraiment dit cela ?

— Ma pauvre Mersey… Que vas-tu faire pour que ça ne se sache pas ?

— Tu n’oserais pas…

— Qui sait…

Il baissa les yeux vers le texte sans pouvoir s’empêcher de sourire. Mersey sentait bien qu’il avait un faible pour elle. Malheureusement pour lui, elle aimait les muscles.

— Et si je t’emmène avec moi la prochaine fois ? Mais tu dois me promettre de rester en dehors de mes pattes !

— Marché conclu, répondit-il en lui tendant la main.

— Je risque de perdre mon travail à cause de toi, grommela Mersey en la serrant à contrecœur.

— Sûrement pas. Par contre, si quelqu’un découvrait que…

— Arrête ! Tu n’en diras pas un mot au comte ni à lady Aurora, lui ordonna-t-elle avant de changer résolument de sujet. Que dit le livre ?

— Quelle sagesse ton père a-t-il à t’offrir, tu veux dire ?

Squire connaissait son histoire familiale. Caractérus Bane n’était pour elle qu’un héros lointain. Il ne faisait que passer dans leur vie avec des cadeaux et des histoires fantastiques et avait passé beaucoup de temps dans le royaume de l’Ombre pour des raisons qui étaient encore un mystère à ses yeux.

Même si c’était lui qui lui avait appris à se transformer, il ne s’était jamais conduit comme un véritable père. Il avait pris ses distances dès qu’elle avait maîtrisé ses pouvoirs. A la mort de sa mère, il l’avait embrassée sur le front, lui avait assuré qu’elle n’allait jamais manquer de rien et l’avait confiée au Cadre. Elle ne l’avait pas revu depuis.

Elle revint à la réalité pour rencontrer le regard de chiot enamouré de Squire.

— Contente-toi de lire, s’il te plaît…

— Tu es bien susceptible, lui fit-il remarquer.

Squire était arrivé au Cadre l’année de la mort de sa mère. Il était orphelin, lui aussi, ce qui les avait tout de suite rapprochés.

— Très bien, commença-t-il en laissant courir son doigt sur la page. Il existe plusieurs manières de déterminer si quelqu’un est un familier. Tout d’abord, tu peux forcer le démon qui l’a investi à révéler son identité.

— Et comment suis-je censée mettre la main sur le démon précis qui l’a investi ?

— Ç’a marché pour le démon de la malice…

— Je continue à me demander s’il ne mentait pas.

— D’après ce que dit ton père, ça leur est impossible.

Au fond d’elle, Mersey le savait bien. Mais elle croyait aussi en Jack. Elle le sentait déchiré par des pulsions contradictoires, et sa détresse la troublait beaucoup plus qu’elle n’aurait dû. Elle soupira.

— Autre chose ?

— Les familiers attirent les chats. Les vrais chats, je veux dire…

— Je suis sûre que tu peux trouver mieux.

— Ah ! s’écria-t-il en levant l’index. Voici qui est intéressant, quoiqu’un peu salace.

Ça ne pouvait pas être une bonne chose…

— D’après ton père…

— Accouche, Squire !

— Tu pourrais coucher avec lui, annonça-t-il en faisant pivoter son tabouret pour lui faire face. L’accouplement de deux familiers semble produire une accumulation d’énergie particulière. C’est censé être renversant…

Mersey ne trouva aucune repartie spirituelle. L’idée de faire l’amour à un homme beau et musclé était follement attrayante.

Non ! Il n’en était pas question. Elle n’allait pas se jeter au cou du premier venu !

Quoique…

— Le texte dit aussi que le démon qui a investi le familier apparaît au fond de ses yeux lorsqu’il atteint la jouissance, poursuivit Squire. Toi qui voulais une méthode efficace… Mersey ?

— Merci, Squire ! lui lança Mersey depuis le pas de la porte. A plus tard !

— Tu vas t’offrir une tranche de chasseur de démons ?

Elle ne lui fit pas l’honneur d’une réponse.
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— Où as-tu trouvé mon numéro ? l’interrogea Jack au bout du fil.

— Tu m’as donné ta carte, tu te souviens ? lui rappela Mersey.

— C’est vrai…, murmura Jack après un soupir. Tu as besoin d’un dératiseur ?

Elle ne put s’empêcher de sourire malgré sa nervosité. Son silence inquiéta Jack.

— As-tu des ennuis ? Où es-tu ? Je peux être là en deux minutes…

— Je n’ai pas d’ennuis, et je ne t’appellerais pas si j’en avais. Laisse tomber…

Le cri de Jack lui fit reprendre le téléphone alors qu’elle s’apprêtait à raccrocher.

— Quoi ?

— Pourquoi m’appelles-tu ?

Mersey se passa la main dans les cheveux. Elle devait le faire. Il fallait qu’elle découvre si Jack était un familier, même s’il ne voulait pas le savoir lui-même.

— Je me disais… qu’on pourrait peut-être se voir dans d’autres circonstances… Sortir dîner, par exemple.

— Est-ce un nouveau rendez-vous ?

Nouveau ? Considérait-il toutes leurs rencontres comme des rendez-vous ?

— As-tu besoin que c’en soit un ?

— Je crois que oui.

— Très bien. Alors c’est notre deuxième rendez-vous.

— Le troisième. La grande roue était le deuxième.

— Pourquoi faut-il que tu sois aussi rigide ?

— C’est dans ma nature de macho. Où dois-je passer te prendre ?

— Tu es malin, Jack, mais pas à ce point. On se retrouve au Monkey Chews dans deux heures ?

— J’y serai.

***

Jack arriva tôt au Monkey Chews et commanda un poulet-frites avec une pinte de sa bière préférée. La chemise noire qu’il avait tirée du fond de son placard — la seule qui n’était pas froissée — était un peu trop étroite. Jack en ouvrit les deux premiers boutons et en retroussa les manches. Après tout, il n’était pas venu là pour gagner un concours de beauté.

Et puis Mersey n’y ferait sûrement pas attention…

Il s’attaqua à son assiette et vida la moitié de sa pinte.

Ce n’est pas un rendez-vous.

Soit, mais il devait agir comme si c’en était un.

Il ne pouvait pourtant pas ignorer l’attirance qu’il éprouvait pour Mersey. Elle était simplement adorable, même si c’était un chat — ce qu’elle n’était heureusement pas en permanence.

Jack joua avec les boutons de ses manches. Il avait toujours mis tant de soin à préserver son identité d’agent secret qu’il n’avait pas eu beaucoup de liaison. En général, il se contentait de rencontres de hasard. Avant cela, il avait eu quelques aventures lorsqu’il était étudiant, mais aucune vraiment sérieuse.

Il se décida finalement à reboutonner ses manches. La courtoisie passait avant le confort.

Il repoussa son assiette et commanda une deuxième bière. Ce genre d’atmosphère le détendait, en général, alors pourquoi était-il si nerveux ?

Mersey le prenait pour un chasseur indépendant, ce qui n’avait rien d’étonnant si elle était membre du Cadre. Mais pourquoi l’accusait-elle d’être un familier ? Savait-elle quelque chose qu’il ignorait ? Les familiers pouvaient-ils se reconnaître entre eux, et même les simples mortels investis par un démon ?

Dire qu’il avait laissé sa proie lui échapper… Quel piètre chasseur il faisait !

Jack était encore un débutant. Il maîtrisait mal les techniques qui permettaient de se soustraire à l’influence d’un démon. Mais le pire était que Beryth l’ait laissé en vie, puisque cela signifiait qu’il attendait quelque chose de lui…

S’il n’avait fait qu’effleurer son torse lorsqu’il était enfant, le démon lui avait planté sa langue en plein cœur la nuit de la mort de Monica.

Il avait défoncé la porte de l’entrepôt au bord de la Tamise dans lequel Monica et lui espéraient prendre une bande de trafiquants d’armes en flagrant délit. Monica, qui devait lui transmettre un signal grâce au micro caché sur elle, lui avait envoyé un appel de détresse.

Au lieu d’une vente d’armes, il était tombé en pleine messe noire et le diable en personne s’y était invité.

Non, ce n’était pas le diable, mais c’était une créature rouge et cornue. Le souvenir d’enfance qui l’avait frappé lui avait fait perdre quelques secondes avant d’ouvrir le feu.

Le monstre avait caressé la gorge de Monica du bout de la langue en lui arrachant le cœur.

Qui aurait pu supporter un pareil spectacle ?

Jack avait vidé tout son chargeur sur lui sans pouvoir l’arrêter.

La créature lui avait décoché un sourire sadique et avait passé sa langue fourchue sur ses lèvres avant de se jeter sur lui. Il l’avait attrapé par la gorge et soulevé de terre au milieu des suspects qui s’enfuyaient.

Jack avait cru brûler vif sans qu’il y ait la moindre flamme autour de lui. Après l’avoir fixé de ses yeux rougeoyants, la créature lui avait tapoté la tête et l’avait laissé tomber à ses pieds.

Sauf qu’il n’avait pas de pieds. Son corps se terminait en volutes de fumée noire à l’odeur épouvantable. C’était à cet instant que Jack avait associé l’odeur du soufre aux créatures venues d’un autre monde.

Allongé sur le dos et crachant du sang, Jack avait cru que son heure était arrivée. Dire qu’il avait toujours détesté la chaleur… Il allait vraiment être malheureux en enfer.

Le monstre avait posé sa langue sur son cœur. L’appendice fourchu avait traversé sa veste en Peau de dragon comme du beurre et s’était enfoncé dans son torse.

— A moi, avait-il grogné en lui soufflant son haleine sulfureuse au visage.

Puis le cauchemar avait cessé le temps d’un battement de cils.

Il s’était relevé en tremblant, avait observé l’entrepôt vide et la longue table sur laquelle des armes étaient bien entreposées en vue d’une vente, puis avait baissé les yeux vers le regard vide de Monica, qui gisait à quelques pas de lui. Le monstre lui avait dévoré le cœur.

Non : le démon. Il avait découvert que « monstre » était un terme trop vague.

« Je te couvre » étaient les derniers mots que Jack avait adressés à Monica quand elle était entrée dans l’entrepôt.

Sauf qu’il avait échoué à protéger la seule femme qui comptait tant pour lui.

Investi ? L’idée de Mersey le troublait de plus en plus. Sa nature de familière lui permettait-elle d’en être certaine ?

— Merci, l’ami, dit-il au serveur qui lui apporta sa bière avant d’écarquiller les yeux. Ça alors…

Une créature de rêve venait de faire son entrée dans le pub.

Mersey, moulée dans un pantalon noir et un corset rouge, attirait sur elle les regards de tous les hommes de la salle — ainsi que de quelques femmes — tout en se dirigeant vers sa table.

Ses bagues étincelaient à ses doigts et son pantalon était rentré dans des bottes qui lui arrivaient très au-dessus du genou.

Jack se redressa. Même si elle avait une allure peu ordinaire, il n’allait pas laisser passer sa chance avec cette poupée.

Ses cheveux noirs étaient soigneusement brossés et sa frange — c’était la première fois qu’il la voyait en porter une — lui donnait un air gothique. Son drôle d’oiseau s’était transformé en femme fatale.

Ses yeux verts soulignés par du mascara se posèrent sur lui et elle esquissa un sourire, mais il ne parvint pas à s’arracher à la contemplation de ses jambes. Malgré sa petite taille, elles semblaient interminables.

S’agissait-il vraiment de la femme boudeuse qu’il avait couverte de résidus de démon ? Il n’avait jamais vu de créature plus féminine… dans le genre ténébreux.

Elle s’assit en face de lui sans paraître se soucier d’être au centre de tous les regards, commanda un soda et lui décocha un sourire aguicheur.

A quoi jouait-elle ? Cherchait-elle à le séduire ? Pourquoi ?

Un souvenir le frappa avec une telle netteté qu’il en perdit le souffle. Mersey lui rappelait la femme qu’il avait rencontrée à la lisière de la forêt… Il était si jeune… La femme lui avait fait un clin d’œil… puis tout avait mal tourné.

Après avoir volé une frite dans son assiette, Mersey lui indiqua la piste de danse qui occupait un coin obscur de la salle, près d’un vieux juke-box qui passait un air de jazz.

— J’adore cette chanson, déclara-t-elle. Tu viens danser, beau gosse ?

— Danser ? répéta-t-il avec un air idiot. Bien sûr…

Mersey bondit et l’entraîna vers le fond de la salle, où un autre couple s’enlaçait au rythme de la chanson.

Lorsqu’elle lui prit les mains et écarta les bras, il comprit qu’elle se lançait dans quelque chose de beaucoup trop compliqué pour lui.

— Je ne sais pas faire ça, lui chuchota-t-il à l’oreille, conscient qu’on les épiait, avant de reculer en se passant la main dans les cheveux.

Mersey lui décocha un sourire rayonnant.

— Je ne suis pas très douée non plus, mais on devrait s’en sortir sur quelque chose de lent, le rassura-t-elle en lui posant sa main sur le torse.

Jack éprouva un vif soulagement lorsqu’elle lui épargna une humiliation publique en posant sa tête sur son épaule pour danser un slow.

La chaleur du corps de Mersey dans ses bras acheva de le détendre. Son drôle d’oiseau s’était niché au creux de son cou et ses seins pressaient son torse en lui donnant envie de bien plus qu’une danse.

— Comme j’aimerais ne pas être aussi petite…, soupira-t-elle. Bien sûr, tu es très grand…

Son parfum citronné chassa pour de bon les souvenirs qui le hantaient quelques instants plus tôt.

Il en savait si peu sur elle… Quand et comment avait-elle décidé de capturer des démons ? Cela avait-il un lien avec sa nature de familière ? Le faisaient-ils tous ?

En la voyant aussi féminine, il l’aurait facilement imaginée travaillant dans une parfumerie ou vendant des accessoires à la mode. Mais Mersey Bane était bien plus qu’une jolie fille.

Les doigts glissèrent sur son torse, lui provoquèrent une bouffée de chaleur et rappelèrent à sa libido qu’il la négligeait depuis trop longtemps.

Ne la laisse pas passer, Jack.

Il remonta lentement sa main le long de son corset jusqu’à la peau nue de ses omoplates tout en chassant une mèche de cheveux qui s’était prise au coin de ses lèvres.

En plus d’être agréable, un baiser avait l’avantage d’empêcher de parler, ce qui convenait très bien à Jack. Ses lèvres s’entrouvrirent sous la pression des siennes.

— C’est donc ça, ta tactique, commenta-t-il en pressant son front contre le sien après l’avoir embrassée. Tu attires les hommes ici en prétendant avoir quelque chose à leur dire. Puis tu les fais tomber sous ton charme grâce à tes talents de danseuse ?

— Je danse très mal, Jack. Et c’est toi qui es en train de me faire du charme, l’accusa-t-elle.

— Alors tu n’es pas en train de me séduire pour m’arracher mes secrets ?

Elle haussa timidement les épaules.

— Est-ce que ça marche ?

— Ça ne me laisse pas indifférent, reconnut-il avant de se rappeler tout à coup qu’il était en mission. Alors, ta base…

— Laisse tomber, Jack. Je ne te dirai pas où elle se trouve.

— Je te jure que je n’y pensais pas, se défendit-il. Mais maintenant que tu en parles… Ne dois-tu pas faire des rapports, de temps à autre ?

— Pas sur mes rendez-vous.

— Un rendez-vous, bien sûr…

— Le troisième, comme tu me l’as rappelé…

Le clin d’œil qu’elle lui décocha le laissa sans voix pendant quelques instants.

— Est-ce que ça te dirait de passer prendre un verre chez moi ? finit-il par bégayer.

— Ils ont tout ce qu’on pourrait vouloir boire ici.

Faisait-elle exprès de lui rendre les choses le plus difficiles possible ? Non. Elle ne semblait pas consciente de ses propres hésitations entre le rôle de séductrice et celui de dure à cuire.

Jack ne put s’empêcher de sourire en songeant aux multiples facettes de Mersey Bane. Dire qu’il y avait aussi un chat tapi quelque part.

— Il me reste quelques croquettes pour chat dans un placard, la taquina-t-il. J’ai gardé celui d’un voisin l’année dernière.

— Tu es cruel, Jack, se plaignit-elle en se frottant contre lui d’un mouvement félin. Mais tu es courageux d’insister. Est-ce que tu habites loin ?

Gagné.
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S’il ne pouvait pas la convaincre de le conduire à sa base, il devait adopter une approche indirecte. Elle n’avait toujours pas confiance en lui. Il allait devoir y remédier…

Même si son appartement était d’une propreté impeccable, Jack voulait prendre quelques précautions avant d’y laisser entrer Mersey.

— Tu me laisses deux minutes ? lui demanda-t-il lorsqu’ils se retrouvèrent devant sa porte. J’aimerais faire un peu de rangement… m’assurer que je n’ai rien laissé traîner de compromettant.

— Comme des armes et des munitions ?

— Sois sage, riposta-t-il avant de l’embrasser sur le front pour se précipiter à l’intérieur.

Il commença par glisser le livre qu’il avait emprunté aux archives sous le canapé. Il s’était débarrassé des débris de son écran plasma la veille et jugea le salon fréquentable.

Tout allait bien dans le couloir, et le pistolet qu’il avait placé dans le cagibi était à sa place.

Une serviette traînait par terre dans la salle de bains mais rien n’y bougeait. Il leva les yeux vers le plafond : il était désert.

Pour finir, Jack crut bon d’inspecter deux fois tous les recoins de la chambre.

Il n’y avait pas de démon dans son appartement.

Jack poussa un soupir de soulagement et jeta sa veste dans un fauteuil avant d’aller ouvrir à Mersey.

— Quel plaisir de découvrir un bel oiseau à ma porte ! Entre, je t’en prie… Veux-tu boire quelque chose ?

— Non, merci.

Il regarda Mersey inspecter le salon, puis écarter les rideaux pour découvrir la vue. Elle était dangereusement sexy.

Pas de démon ce soir, se répéta-t-il comme si cela pouvait l’en protéger par magie. Pas de démon ce soir… 

— Jack ?

— Quoi ?

— Il y a une boule en cristal coincée dans ton mur.

Bon sang ! Elle semblait le fixer depuis le mur pour lui rappeler sa fureur.

— Ce n’est qu’une boule de verre. Un souvenir d’enfance. Ma mère me l’a envoyée lorsqu’elle a déménagé et je n’ai pas eu le cœur de m’en débarrasser.

— Tu sembles pourtant l’avoir jetée avec entrain ! Etrange…, ajouta Mersey en allant l’observer de plus près. Nous sommes tout près de l’endroit où les démons sont apparus avant-hier.

— C’est vrai. Mais je te promets qu’il n’y en a pas chez moi, lui assura-t-il en jetant un regard inquiet vers le plafond.

— Tu sais… Ce n’était pas vraiment moi, l’autre nuit.

— Aurais-tu une jumelle ?

— Non. Je veux dire que je me suis surprise moi-même en t’embrassant.

— Alors tu n’as pas pour habitude d’embrasser des inconnus ?

— Ça ne m’était jamais arrivé ! s’écria-t-elle avant de prendre quelques instants pour retrouver sa contenance. Très bien, beau gosse, tu veux un autre aveu ?

Jack se prépara au pire. Qu’allait-elle lui révéler d’autre ?

— Je n’accepte jamais d’entrer chez des hommes bizarres dès le premier rendez-vous.

— Le troisième. Tu me trouves bizarre ?

— Non. Mais j’ai l’impression que notre relation est à sens unique depuis ma confession d’hier soir.

— Je t’assure que ta nature ne me pose aucun problème…

— Vraiment ?

— Vraiment.

Etait-il sincère ? L’avoir déjà embrassée lui rendait plus acceptable l’idée qu’elle était une familière. Il savait déjà qu’elle avait toutes les apparences de l’humanité.

— Je suis désolé de t’avoir traitée de monstre, ajouta-t-il. Je ne le pense pas.

— Merci. J’ai l’impression que tu es sincère.

— Je le suis, lui assura-t-il en se penchant vers elle pour enfouir son visage dans ses cheveux.

Cela faisait longtemps qu’il n’avait pas eu entre les mains quelque chose d’aussi doux et chatoyant que Mersey dans cette tenue. C’était délicieux, si loin de son quotidien…

Alors Mersey entreprit de déboutonner sa chemise sans aucun préambule.

— Tu as le chic pour changer de registre, lui fit-il remarquer.

— Ça te pose un problème ? répliqua-t-elle en écartant les pans de sa chemise.

— Non.

Jack l’aida à finir d’un mouvement d’épaules. Avait-il une bonne raison de ne pas la laisser faire ?

Dès qu’il fut torse nu, Mersey caressa ses pectoraux avec tant de douceur qu’elle le fit frissonner. Il ne put réprimer un grognement de plaisir.

Sa douce Mersey… 

Non, ce n’était vraiment pas le moment de mêler le travail au plaisir.

— Que tu es musclé…, commenta-t-elle.

— La chasse aux démons me permet de garder la forme, répondit-il en caressant son avant-bras musclé malgré sa minceur. Mais je crois que tu sais de quoi je parle…

— Je préfère parler de capture… Il n’y a pas d’exécution à la fin.

— Alors tu fais dans la capture…

— De démons, précisa-t-elle en laissant ses doigts glisser vers son nombril. C’est ma raison d’être.

— Vraiment ? répondit Jack en inspirant profondément pour s’efforcer de garder son calme. Comment se lance-t-on dans ce métier ? Il ne doit pas être facile de choisir entre la mode et la capture de démons… J’ai du mal à imaginer la discussion que tu as dû avoir avec tes parents…

— J’y étais destinée. Mes parents étaient tous les deux des familiers.

— Je vois.

Sauf qu’il n’avait aucune envie de penser à sa nature en cet instant.

— Peu importe, Jack. Ce qui compte, c’est que je sens ton cœur battre plus vite, murmura-t-elle en posant sa main à plat sur son torse. Il est si fort… Comme toi. J’aime être auprès de toi. Je me sens…

Protégée ?

— … en sécurité.

Sentant qu’elle n’allait plus tarder à toucher sa cicatrice, il lui prit la main. Les palpitations étranges qu’il ressentait sous la peau lui faisaient craindre que Mersey ne reçoive une décharge si elle l’effleurait.

— Nous sommes attirés par ce dont nous avons besoin, ajouta-t-elle.

— C’est ce que tu penses ?

— Je le sais. C’est ce que ma mère m’a enseigné. Nous appelons à nous ce qui nous manque, parfois sans le savoir. C’est ce qui se passe entre les mortels et les démons. Qu’il s’agisse de luxure, de vengeance ou de tristesse, le démon a une leçon à enseigner à l’homme qui l’a appelé.

— Je te suis. Quand un homme se croit possédé par un démon, ça peut très bien être vrai…

— C’est ça. Mais si nous arrêtions de parler de travail…, suggéra-t-elle en soufflant son haleine chaude sur sa cicatrice. Embrasse-moi, Jack !

Mersey enroula ses bras autour de son cou et pressa ses genoux dans ses mains pour qu’il la soulève de terre. Elle sauta dans ses bras avec tant d’enthousiasme qu’il recula en titubant jusqu’à recevoir le soutien du mur.

Les rubans de son corset lui chatouillaient le torse. Même s’il prenait beaucoup de plaisir à embrasser Mersey, une part de lui trouvait son avidité inquiétante.

Elle semblait se jeter sur lui avec un but précis… Quelque chose n’allait pas.

— Une minute ! s’écria-t-il en la reposant, aussitôt furieux. Je sais à quoi tu joues… Tu veux me séduire pour me soutirer des informations.

— Mais, Jack…

— Je vais t’épargner cette peine.

Il la souleva par la taille pour l’asseoir dans un fauteuil comme une enfant qu’il se serait apprêté à gronder.

— Je ne suis pas un familier, déclara-t-il en articulant parfaitement. Je suis humain, c’est compris ? Je chasse les démons. Tu as le droit de me traiter d’assassin si ça te chante, mais il n’y a strictement rien de paranormal en moi.

— Mais il existe un moyen de…

— Est-ce que tu m’écoutes ?

Il se mit à faire les cent pas. Son cerveau avait finalement pris le dessus sur sa libido, ce qui ne l’enchantait guère. Pourquoi réfléchir quand on a mieux à faire ?

Il passa devant Mersey, qui avait ramené ses genoux sous son menton et ressemblait à une poupée dans ce fauteuil trop grand pour elle. Sauf que c’était une méchante poupée qui voulait le faire succomber à ses charmes.

Pourquoi lui résistait-il ? Pourquoi ne pouvait-il pas prendre du bon temps avec elle, puis la rendre à sa vie, comme il en avait l’habitude ?

Lorsqu’il se détourna d’elle, ses yeux tombèrent sur la boule de verre incrustée dans le mur.

Deux jours après son aventure avec le démon et la femme nue — et l’étrange visite qu’il avait reçue à sa fenêtre le soir même —, Jack avait fini par conclure que la boule devait vraiment avoir des pouvoirs magiques et que sa tante Sophie était peut-être une sorcière.

Pour vérifier sa théorie, il avait fait le souhait de recevoir une fortune en songeant aux factures d’hôpital de son père.

— Une fortune mystérieuse…, avait-il murmuré théâtralement en frottant la boule.

Donnell Harris n’avait pas ouvert les yeux le matin suivant. Il était mort dans son sommeil.

Traumatisé par le décès de son père, Jack n’avait pensé à faire le lien avec son souhait qu’une semaine plus tard. Il s’était précipité dans la cuisine en entendant sa mère pousser un cri. Donnell Harris avait laissé une fortune à sa famille.

— Etrange fortune…, avait murmuré sa mère, qui ignorait que son mari avait investi en Bourse.

Il n’en avait pas parlé une seule fois lorsqu’elle s’était inquiétée pour les factures de l’hôpital.

Les Harris avaient gagné une fortune mystérieuse. En d’autres termes, Jack avait souhaité la mort de son père.

Et maintenant, toujours à cause de cette fichue boule, il attirait les démons.

Un familier, lui ?

— Quel est ce moyen ?

Il devait affronter la vérité s’il voulait se délivrer des terreurs de son passé.

— Le moyen de savoir si tu es un familier ? Eh bien…

— Non, l’interrompit-il en levant la main. Je ne veux pas le savoir.

Il alla se planter à la fenêtre. En contrebas, les éclairages du pont de Westminster projetaient des reflets ondulants sur la Tamise.

Une part de lui connaissait-elle déjà la réponse ?

Jack porta sa main à son torse. A moi… Quel sens Beryth avait-il donné à ces mots après lui avoir percé le cœur alors que l’odeur du sang de Monica flottait dans l’air ?

Il baissa la tête et serra les poings pour trouver le courage de poursuivre. Le plus difficile n’était pas d’affronter la vérité, mais de dévoiler à Mersey la part de lui qu’il s’était toujours efforcé de cacher. Il y avait toujours en lui un petit garçon terrifié qui avait lancé une boule de verre sur un monstre qu’il savait réel.

— Très bien, déclara-t-il après un profond soupir.

Il alla se planter devant le fauteuil de Mersey et s’appuya sur les accoudoirs pour placer son visage tout près du sien. Pourquoi fallait-il qu’elle sente si bon ?

Elle veut ton bien, Jack. Tu peux lui faire confiance… 

— Explique-moi. Je ne t’interromprai plus. Y a-t-il un moyen de savoir si je suis un familier ?

Elle acquiesça.

— C’était ce que j’essayais de faire en t’embrassant.

Il ne put s’empêcher de sourire.

— Tu t’es jetée sur moi comme un loup affamé…

— C’est parce que je suis nerveuse. Je n’agis pas comme ça, d’habitude.

Il caressa sa joue en se délectant de sa douceur. Dès qu’il touchait cette femme merveilleuse et étonnante, il avait l’impression de redevenir le petit garçon de huit ans prêt à affronter n’importe quel monstre.

— Je te trouve très attirance, Mersey. Tu n’as rien à me prouver.

— Tu ne comprends pas, Jack. Le seul moyen que nous avons de découvrir si tu es un familier est de faire l’amour.
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Quoi ? Ils devaient faire l’amour pour savoir s’il était habité par un démon ? Il ne s’attendait vraiment pas à ça…

— Vraiment ? demanda-t-il en reculant, mal à l’aise.

Sauf que l’idée était assez plaisante… A vrai dire, il ne pensait pas à grand-chose d’autre depuis qu’il avait rencontré ce drôle d’oiseau.

— Alors, comment ça marche ?

— D’après les textes…

— Des textes ? Que tu as trouvés en bibliothèque ?

— Non, aux archives.

— Et où se trouvent ces archives ? insista-t-il en fronçant les sourcils.

— Au…

Elle s’interrompit net pour lui décocher un regard furieux.

Il devait essayer, s’il ne voulait pas que cette nuit soit un fiasco complet en ce qui concernait sa mission…

— Ça ne te regarde pas, chasseur de démons. Veux-tu bien m’écouter ? Si nous faisons l’amour et si tu es un familier, je verrai l’image du démon qui t’a investi dans tes yeux au moment de la jouissance.

— C’est aussi simple que ça ? s’étonna-t-il en revenant se pencher au-dessus d’elle.

Mersey lui répondit par un sourire plein d’espoir.

Quelque chose lui déplaisait là-dedans. Cela semblait trop… clinique. Il allait s’investir dans leurs ébats, s’efforcer de la mener à la jouissance… jusqu’à ce qu’elle voie un démon qui allait tout gâcher.

Non.

— N’es-tu pas capable de reconnaître d’autres familiers, puisque tu en es une ?

— Même si tu l’étais de naissance, je devrais te voir changer de forme pour en être sûre. Il est indispensable que nous fassions l’amour.

Jack recommença à faire les cent pas en se passant la main dans les cheveux. Elle abordait cette question avec tant de franchise… comme si elle lui proposait un tour de piste au Monkey Chews. A vrai dire, qu’y avait-il de mal à cela ?

Qu’est-ce qui l’empêchait d’accéder à sa requête, qui lui promettait bien des plaisirs ? Une fois qu’elle aurait constaté qu’il n’y avait pas de démon au fond de ses yeux, elle accepterait peut-être de le conduire à sa base.

— Très bien.

Jack souleva Mersey du fauteuil pour l’embrasser avec ardeur. Elle coopéra aussitôt en enroulant ses jambes autour de sa taille.

— Tu veux dire que nous allons faire l’amour ? demanda-t-elle d’une voix joyeuse et un peu incrédule.

— Je ne me suis pas encore décidé.

Parce qu’une partie de lui était certaine qu’il s’agissait d’une très mauvaise idée. Mais il savait aussi que sa part virile n’allait sans doute pas être capable de résister à la tentation.

— Pourquoi serait-ce à toi de décider ? riposta-t-elle avant de l’embrasser avec une ardeur égale à la sienne.

Elle se montrait de plus en plus enthousiaste à chacune de leurs rencontres. Son corset lui chatouillait délicieusement le torse, et les gémissements qui lui échappaient contre ses lèvres ressemblaient à des ronronnements.

Jack déposa une série de baisers de son poignet à son coude, puis il embrassa son épaule et sa gorge, en se laissant enivrer par son parfum citronné.

Le voulait-il vraiment ? Il en avait besoin, c’était certain, mais cela suffisait-il ?

Il se soupçonna tout à coup de n’être motivé que par son désir de vengeance. Il voulait la peau de ce salaud de Beryth et savait que Mersey pouvait le mener à lui.

D’ailleurs, elle prétendait vouloir l’aider. Elle avait ses propres raisons de vouloir déterminer s’il était investi — des raisons qui avaient sans doute un rapport étroit avec son mystérieux groupe.

Ses gémissements le ramenèrent à la réalité. Des courbes charmantes avaient jailli du corset pour se presser contre son torse. Il lui aurait suffi de lui renverser la tête vers l’arrière pour passer sa langue sur une pointe de sein. Cette femme merveilleuse le désirait… pour de très mauvaises raisons.

Il la reposa par terre.

— Jack ? s’étonna-t-elle d’une voix qui lui fit regretter son indécision.

— Que faisons-nous ? s’écria-t-il. Tu ne me connais pas.

— Nous… nous sommes sur le point de faire l’amour !

— Justement, répondit-il en marchant jusqu’au mur avant de se retourner brusquement vers elle. Pourquoi ? Donne-moi une seule bonne raison.

Elle laissa courir deux doigts sur le bord de son corset dont les rubans s’étaient dénoués et qui poussait ses seins vers lui comme pour les lui offrir.

— Je croyais que nous étions d’accord…

— Il ne s’agit pas d’une affaire ! Ce genre de choses devrait… simplement se produire. Bon sang ! Tu es magnifique, tu sens merveilleusement bon et je meurs d’envie d’oublier que le monde existe dans tes bras…

— Ce programme me va.

— Vraiment ? insista-t-il en sentant à quel point il lui plaisait aussi. Tu es sur le point de faire l’amour à un inconnu pour des raisons professionnelles !

— Tu en as autant besoin que moi.

— Mais pourquoi en as-tu besoin ? S’il te plaît, Mersey, ne fais pas cette tête…

Il l’attira dans ses bras pour la consoler et se laissa encore envoûter par son parfum.

Alors Mersey effleura sa cicatrice par accident. La sensation qu’elle lui provoqua fut si violente qu’il poussa un gémissement de bête en rut.

— Oh ! Mersey ! s’écria-t-il en plongeant son regard dans le sien.

Elle semblait si fragile… Allait-il finir par la casser sans y prendre garde ?

Tu n’as pas su protéger Monica. Pourquoi cela changerait-il ?

Un bruit sourd le fit sursauter. Cela venait-il de la salle de bains ?

— Qu’est-ce que c’était ? lui demanda Mersey.

— Je ne sais pas, mais je vais trouver, annonça-t-il en la poussant contre le mur. Promets-moi de ne pas bouger.

— Mais…

Il la fit taire d’un baiser.

Il se dirigea vers la salle de bains en prenant son calibre .45 dans le cagibi au passage. Il pressa son oreille contre la porte et entendit un rire venant d’une pièce qui aurait dû être déserte. Ce qui signifiait…

Il défonça la porte d’un coup de pied et visa une femme blonde et mince assise sur les toilettes. Le cri qu’elle poussa en voyant son arme n’avait rien d’humain.

Il pressa la détente.

— Non !

Son coup dévié fit sauter deux dalles du carrelage tandis que le démon se déformait de manière grotesque pour se glisser entre la douche et la fenêtre.

— Je t’avais demandé de ne pas bouger ! hurla-t-il à Mersey, qui avait appuyé sur son bras. Recule !

— Certainement pas ! répliqua-t-elle en se plaçant entre le canon de son arme et le démon qui se remit à rire. C’est un démon de luxure. Elle ne va faire de mal à personne.

— Un quoi ? Va-t’en de là ! Tu es sur la trajectoire d’une balle, au cas où tu l’ignorerais.

— Ce ne serait pas le cas si tu posais cette horrible chose.

Des bulles violettes apparurent derrière Mersey. Des bulles ?

Jack baissa son arme et s’adossa à l’encadrement de la porte. Il leva les yeux vers le plafond par réflexe, puis les posa de nouveau sur la créature qui semblait sortie d’un spectacle pour adultes et agissait comme une gamine attardée.

— Elle est mignonne, tu ne trouves pas ? demanda Mersey.

Le démon, vêtu d’une robe en lamé violette, avait des boucles blondes et de longs cils qui battaient frénétiquement. Ce n’était pas normal. Les démons n’étaient pas censés être mignons. Il était bien certain qu’elle avait la langue fourchue.

— De quoi s’agit-il, déjà ? Un démon de luxure ?

— Oui. Ils sont attirés par… la débauche et ont le pouvoir d’amplifier le désir.

— Voilà donc pourquoi tu t’es jetée sur moi !

— Non, je…, se défendit-elle avant de croiser ses bras sur sa poitrine. Tu es un mufle.

Même si elle n’était pas la première femme à le lui dire, l’insulte le toucha profondément. Il s’empressa donc de remettre le démon en joue pour ne pas s’abandonner à des émotions dérangeantes.

— Laisse-moi nous en débarrasser !

— Sûrement pas ! Je vais le faire.

— Es-tu folle ? s’écria-t-il alors que Mersey prononçait quelques mots en latin.

Il eut à peine le temps de prononcer cette phrase avant que la créature ne disparaisse dans un nuage de fumée violette.

— Comment as-tu fait ça ?

Elle se tourna vers lui en posant ses poings sur ses hanches corsetées. Ce à quoi il venait d’assister le forçait à reconnaître que son look gothique lui allait comme un gant.

— C’est un simple sort de déportation, beau gosse. Je me suis contentée de l’envoyer à un autre endroit.

— Pour qu’elle puisse tourmenter quelqu’un d’autre ?

— Tu considères les pensées licencieuses comme un tourment ? Serais-tu frigide, Jack ?

Elle n’avait pas la moindre idée des efforts qu’il faisait pour y comprendre quelque chose.

— Maintenant explique-moi ce qu’un démon faisait dans ta salle de bains, ajouta-t-elle, passant à l’offensive.

— Il ne s’y trouvait pas quand j’ai vérifié tout à l’heure, grommela-t-il en repartant vers le salon pour cacher sa colère.

— Tu… as vérifié ? C’est ce que tu faisais quand tu m’as demandé d’attendre à la porte ?

Il aurait dû pousser Mersey hors de son chemin, faire exploser la chose et exiger un baiser en récompense. A présent, il avait besoin qu’elle s’en aille pour pouvoir ramasser les débris de sa fierté sans spectateurs. Il se laissa tomber sur le canapé et posa son arme sur les coussins.

— Ce qui signifie que tu t’attendais à trouver un démon dans ton appartement, poursuivit-elle en venant se planter devant lui.

— Ce n’est pas le problème !

— Et quel est le problème ?

— Tu m’as embrassé parce que tu étais sous l’influence de cette chose !

— Tu m’embrassais aussi…

— Justement !

— D’abord, ne change pas de sujet ! Un démon ne peut arriver dans le monde des mortels que s’il est appelé par son familier ou attiré grâce à un rituel. Je n’ai pas entendu chanter, et toi ?

— A part toi ? riposta-t-il avant de se pencher pour marteler du doigt la table basse. Je sais ce que tu penses. Je ne suis pas un familier ! J’ignore peut-être beaucoup de choses, mais je sais que le processus est extrêmement douloureux pour le familier. Or, je n’ai rien ressenti de tel…

— Parce qu’il y a une fuite ! De toute évidence, tu as laissé un passage grand ouvert !

— Je n’ai rien ouvert du tout ! Je ne saurais pas le faire.

Mersey inspira profondément par le nez en martelant le plancher du bout de sa botte. Le regard de Jack fut aspiré par la longueur de sa jambe et alla se perdre dans les rubans de son corset.

Il n’avait pas moins envie d’elle. La créature violette était-elle déjà revenue ?

— Très bien. Si tu veux tout savoir, j’ai reçu la visite de… quelques démons, ces derniers temps.

Jack apprécia qu’elle ne réponde pas par une insulte.

— Ils apparaissent tout à coup…, poursuivit-il. Je ne sais pas comment les en empêcher.

— Tu dois protéger ton appartement, lui annonça-t-elle après un long soupir. Où as-tu appris à chasser le démon ? On ne t’a donc rien expliqué ?

— Si tu me dis où se trouve ta base, je te dirai qui m’a appris le métier.

Elle croisa ses bras sur sa poitrine et lui donna envie d’embrasser ses lèvres boudeuses.

— J’ai entendu parler de ce genre de protection, dit-il pour l’apaiser.

Sauf qu’il ne pensait pas en avoir besoin un jour. Où trouver le sorcier qui pouvait les mettre en place ?

— N’y a-t-il vraiment pas d’autre moyen de savoir si je suis un familier ? ajouta-t-il timidement.

— Pas que je sache. Tu es toujours d’humeur à faire l’amour ?

— C’est le rendez-vous le moins romantique de ma vie, grommela-t-il en se passant la main sur le menton.

— Crois-tu que j’aime voir mes ébats interrompus par les rires d’un démon de luxure ?

— Nous ne pouvons pas ! s’écria-t-il en maudissant sa conscience. Tu ne me connais pas, Mersey… Je pourrais être ton pire ennemi !

— Ne sois pas idiot, pouffa-t-elle. Je ne tomberai jamais sous le charme d’un membre de la Division P…

Son expression changea subitement.

— Mon Dieu ! s’écria-t-elle. Pourquoi n’y ai-je pas pensé plus tôt ? Tu es grand, fort, et tu chasses les démons avec un gros fusil. Tu en fais partie, n’est-ce pas ? Tu es vraiment un assassin…

— Mersey, je…

— Tout s’explique, à présent : ta haine des paras, ton goût pour la violence…

— Ne te fâche pas, Mersey…

— On m’avait pourtant avertie… Mais tu es le premier que je rencontre. Moi qui croyais que tu voulais me suivre par jeu… La Division P t’a demandé d’infiltrer le Cadre, n’est-ce pas ?

Jack inspira profondément. Elle venait de lui révéler ce qu’il voulait savoir : le Cadre existait et elle en était membre.

— C’est ça, reconnut-il en courbant l’échine devant la colère de Mersey. J’ai des ordres.

— Ce qui signifie que tu ne t’intéresses pas vraiment à moi.

— Je n’ai pas dit ça !

— C’est inutile, répliqua-t-elle en fuyant son contact. Tu m’as trahie, Jack.

— Tu peux parler ! C’est toi qui voulais faire l’amour pour des raisons professionnelles. Qu’aurais-tu fait si tu avais découvert que j’étais un dangereux para ? M’aurais-tu capturé dans un cristal ?

— Tu l’aurais mérité pour m’avoir menti, Jack Harris ! répliqua-t-elle en se dirigeant vers la porte.

— Je ne t’ai pas menti, Mersey. Tu n’as pas posé les bonnes questions. Tu me prenais pour un chasseur de démons, et j’en suis bien un…

— Pour un groupe de fanatiques incapables de distinguer le bien du mal ! J’ai honte pour toi, Jack.

Jack posa ses mains sur ses cuisses et se concentra sur sa respiration pour ne pas répondre à tort et à travers.

Parvenue près de la porte, elle baissa les yeux vers son arme.

— Combien en as-tu tué en croyant bien faire ? Non ! Je ne veux pas le savoir.

— En croyant bien faire ? Je protège les mortels, Mersey !

— Et qu’est-ce qui te fait croire que cette race vaut mieux que les autres ? conclut-elle avant de disparaître.

Jack abattit son poing contre l’encadrement de la porte. A quoi bon la suivre, puisqu’il ne pouvait pas lui faire l’amour sans culpabilité, sentiment qu’il ne connaissait déjà que trop ?

— Je suis désolé, murmura-t-il en posant son front sur sa main. Je n’avais pas l’intention de faire du mal à une autre femme.

Etait-il condamné à blesser les femmes qui l’entouraient sans le vouloir ?

Qu’est-ce qui te fait croire que cette race vaut mieux que les autres ?

Elle-même était d’une autre race, mais ce n’était pas ce qui le gênait. Il ne fallait pas mêler au désir des considérations qui n’avaient rien à voir.

Jack comptait bien s’en tenir au plan, désormais. Il lui fallait convaincre Mersey de le conduire jusqu’à sa base.

Et si Beryth les y suivait ?

Encore mieux… Il était impatient de le tenir en joue.
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L’infiltration se passait trop lentement. Il avait espéré mettre le Cadre à sac immédiatement et il s’était écoulé des semaines depuis son arrivée dans le monde des mortels. S’il n’était pas très doué pour mesurer l’écoulement du temps dans cette dimension, il sentait qu’il devenait impatient.

Il avait eu accès au Cadre, autrefois, et avait même travaillé pour lui quelque temps. A présent, des barrières surnaturelles l’empêchaient d’entrer. C’était à prévoir… Les humains étaient une race cruelle et maligne.

Et l’amour humain était un calvaire. Elle ne vivait plus, aujourd’hui, mais il ne pouvait ni oublier ni pardonner.

Ils prétendaient ne faire aucun mal ? Menteurs ! Ils n’avaient pas la moindre idée de ce que l’on souffrait dans leurs terribles cristaux.

Mais c’était au tour de cet ordre de tortionnaires de souffrir.

Il avait trouvé un vaisseau, un humain à la terreur merveilleusement vivifiante qui allait l’y introduire.

Il fallait juste qu’il rappelle à Jack Harris qu’il s’impatientait.

***

Jack souffrait encore d’avoir vu Mersey quitter son appartement, folle de rage, parce qu’il était quelque chose dont on lui avait appris à se méfier. Il sentait qu’il aurait bien du mal à rester loyal envers la Division P, si cela l’empêchait de gagner la confiance de Mersey.

Mais pouvait-il tout sacrifier à une femme qu’il ne connaissait que depuis quelques jours ?

Dans tous les cas, il lui devait des excuses.

Cette fois, Mersey ne se rendit par compte qu’il la suivait. Il avait trouvé son adresse dans les fichiers de la Division. Elle avait loué un appartement près de l’université, ce qui était logique puisqu’elle y avait fait ses études.

Il tourna moins de vingt minutes dans le quartier avant de repérer Mersey sur le trottoir. Elle s’arrêta à l’entrée d’un immeuble et composa un code.

Le laisserait-elle entrer ? Sans doute pas. Elle avait déclaré avec la plus grande fermeté qu’elle ne voulait rien avoir à faire avec les membres de la Division P. En revanche, avec un peu de chance, il arriverait peut-être à retenir la porte derrière quelqu’un.

Après quelques minutes, Jack sortit de la voiture pour inspecter les alentours. Son immeuble était situé au milieu d’un quartier résidentiel inoffensif. Il y avait une allée sombre à sa gauche et quelques arbres plantés devant.

Tant mieux. Il n’allait plus trembler à l’idée que Mersey pouvait habiter dans un coupe-gorge. Elle aurait dû vivre avec un homme pour la protéger…

Elle répondit à son Interphone.

— Mersey, c’est moi, Jack…

Mais elle raccrocha aussitôt et ne répondit plus. Alors il insista.

— M’as-tu suivie ? lui cria-t-elle lorsqu’elle répondit enfin.

— C’est mon travail. Est-ce que je peux monter ? C’est important.

— Pour la Division P ?

— Non, c’est personnel, répondit-il en scrutant la rue éclairée par la lune. S’il te plaît, Mersey… Je voudrais m’excuser.

Il la sentit hésiter. Elle soupira, se demandant sans doute dans quoi elle s’engageait, puis abandonna la partie.

— Très bien, je…

Une douleur fulgurante le frappa entre les épaules. La main puissante qui le souleva de terre pour le suspendre par une cheville l’empêcha d’entendre les derniers mots de Mersey.

Alors Jack chercha désespérément quelque chose à quoi se raccrocher tandis que la créature l’entraînait vers l’allée.

***

Cinq bonnes minutes s’étaient écoulées depuis qu’elle avait ouvert la porte. S’agissait-il d’une sorte de blague. N’avait-il prétendu vouloir s’excuser que pour mieux l’humilier ?

Mersey ouvrit la porte de son appartement et n’entendit aucun bruit de pas dans l’escalier. Elle retourna ensuite presser le bouton de la porte sans qu’aucun déclic ne se produise.

— A quoi joue-t-il ?

Quelque chose devait le tracasser, s’il s’était donné la peine de la suivre… Il voulait s’excuser ? Elle était prête à l’écouter. Alors où était-il ?

Sentant que quelque chose n’allait pas, elle se précipita dehors.

***

C’était un démon de l’obscurité, c’est-à-dire un homme de main dans l’univers démoniaque. Jack en avait déjà éliminé un certain nombre depuis qu’il travaillait pour la Division P. Ils étaient en général beaucoup plus grand, beaucoup plus musclés et beaucoup plus laids que les démons auxquels ils obéissaient et dont ils s’éloignaient rarement. Il était facile de les tuer quand on avait une arme sous la main.

Un vol plané le fit atterrir contre un mur de briques qu’il heurta de l’arrière du crâne. Un goût de sang lui envahit la bouche. Il tomba à genoux pour prendre le coup suivant en plein visage. Ses cartilages craquèrent.

— J’ai un message pour toi, Jack Harris…

Comme tous les démons de l’obscurité, il donnait l’impression de parler en mâchant des cailloux.

— Vraiment ? ironisa Jack en levant un doigt parce que c’était la seule partie de son corps qui ne lui semblait pas cassée.

— Remets-toi au travail, grommela le démon en posant son pied sur son oreille pour presser sa tête contre le trottoir. Ba’al Beryth s’impatiente.

— Ton maître s’impatiente ? parvint-il à articuler. Qu’est-ce que je devrais dire, moi ? Maintenant, lâche-moi, sale brute !

Il essaya de saisir la cheville poisseuse aux veines apparentes du démon, mais celui-ci, plus rapide que lui, monta sur le toit de l’immeuble en courant sur sa façade et se mit à ricaner.

Oh non… Jack savait ce qui l’attendait.

Il avait à peine réussi à se relever lorsque le démon lui atterrit sur le dos en lui coupant le souffle.

— Jack !

Le poids qui l’écrasait disparut comme par magie. Roulant sur le dos, il observa le ciel et le toit de l’immeuble sans plus voir aucune trace du monstre.

— Tu as raison ! Fuis, lâche !

— Jack ?

Mersey tomba à genoux près de lui. La douceur de sa présence et son parfum achevèrent de l’étourdir. Il inspira profondément tandis que sa vue se brouillait.

— Je suis désolé…, murmura-t-il avant de s’évanouir.
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S’il ne s’était fait que quelques contusions en atterrissant contre le mur, le coup qu’il avait pris sur le nez était une tout autre affaire. Il ne pouvait plus respirer que par la bouche, dans laquelle il sentait toujours un goût de sang, et avait l’impression d’être un œuf dont on aurait fêlé la coquille.

— Je crois que tu t’es cassé le nez, déclara Mersey.

— C’est un démon de l’obscurité qui l’a fait, répondit-il à la voix féminine qui flottait quelque part à l’extérieur de sa douleur.

— Que pourrait te vouloir l’homme de main d’un démon, Jack ?

Il le savait parfaitement. Les vastes connaissances de Mersey sur le monde démoniaque avaient quelque chose d’inquiétant et de rassurant à la fois.

— Ne bouge pas, ordonna-t-elle. J’ai des compresses dans le cagibi.

Il se trouvait donc à l’intérieur — et allongé. Une inspection de son environnement lui révéla une surface douce et moelleuse. Il se trouvait dans un lit — le lit de Mersey — avec un nez cassé et une envie de vengeance.

La chance qu’il attendait aurait-elle pu se présenter d’une manière plus ironique ?

— Cela dit, il est assez logique qu’un homme qui a tué des démons par dizaines se soit attiré leur courroux, ajouta Mersey en revenant auprès de lui.

Jack n’arrivait même pas à ouvrir les yeux.

— Mais il ne t’a pas tué, poursuivit-elle, tandis que quelque chose de froid effleurait son nez en le faisant tressaillir. Il a donc dû te transmettre un message. A moins que mon arrivée ne l’ait empêché de te tailler en pièces…

Si elle parvenait à le faire sourire, il allait vraiment avoir mal.

— Je vais te mettre du coton dans les narines. Je ne crois pas que ton nez soit cassé, finalement, déclara-t-elle en en suivant l’arête du bout du doigt. Mais tu devrais passer aux urgences dès demain pour qu’ils vérifient. Ne t’en fais pas : je vais te servir d’infirmière.

Il y avait beaucoup trop de satisfaction dans sa voix.

Jack dut s’évanouir pendant la manœuvre, puisqu’il entendit ensuite son infirmière fredonner un air à l’autre bout de l’appartement. Le cliquetis d’objets qu’on manipule lui indiqua qu’elle devait être allée au ravitaillement.

Parvenant enfin à ouvrir les yeux, Jack se redressa sur ses coudes et contempla l’univers étrange et merveilleux dans lequel il était tombé.

La tapisserie violette était parsemée de paillettes scintillantes et un chandelier en cristal ajoutait au glamour de la pièce. La gargouille en pierre accroupie près de la porte le fixait de ses yeux vides. Le pied du lit était en fer forgé et le duvet, violet lui aussi, disparaissait sous les coussins.

Il ferma brièvement les yeux en espérant les rouvrir dans son appartement.

— Tu es réveillé ?

Jack tourna la tête dans les deux sens pour estimer les dégâts. Il se rendit compte avec soulagement qu’ils étaient mineurs. Mersey s’assit à côté de lui comme une princesse de conte de fées, un Coton-Tige à la main.

— J’avais entrepris de désinfecter tes égratignures, lui expliqua-t-elle.

Jack ouvrit la bouche pour lui répondre, mais se contenta de poser sa tête sur son épaule. Comme la caresse de ses doigts sur son front était apaisante… Dans sa maison de poupées violette, il pouvait jouer à croire que le monde extérieur n’était pas peuplé de démons.

— Est-ce que ça va aller, mon amour ?

Même s’il la savait couramment employée par ses concitoyens, l’expression « mon amour » avait toujours fait de l’effet à Jack. Elle réveillait en lui un besoin de tendresse que Mersey semblait bien déterminée à satisfaire.

Il se retourna pour la plaquer contre les coussins et s’apprêtait à l’embrasser lorsque son expression horrifiée l’arrêta net.

— Quoi ? balbutia-t-il.

— Je te trouve très séduisant, Jack, mais ton allure de combattant revenu du front me refroidit un peu, expliqua-t-elle en indiquant son nez.

Il tâta prudemment son visage. Le nez était enflé, bien sûr, et avait probablement viré au bleu.

— Désolé, grommela-t-il en roulant sur le dos pour contempler le plafond violet où scintillaient des constellations. Aïe !

Elle le fit sursauter en passant son Coton-Tige sur les égratignures qu’il s’était faites en atterrissant contre le mur.

— M’as-tu vraiment suivie pour t’excuser ? demanda Mersey en trempant un nouveau Coton-Tige dans la bouteille d’alcool.

Il s’assit pour lui permettre de soigner son dos. Sa chemise déchirée et ensanglantée était arrivée sur la tête d’un lion en pierre assis près de la porte. Il fut brusquement tenté de fuir.

— Je suis désolé de la manière dont les choses se sont passées, Mersey, se força-t-il à lui dire. J’aurais dû me montrer honnête envers toi, même si nous avons le devoir de nous taire.

Ce n’était pas un rendez-vous. Il avait retrouvé Mersey dans l’espoir d’en apprendre davantage sur le Cadre et cela avait marché… Sauf qu’il était mortifié de s’être joué d’elle.

— S’il te plaît, mon chou, arrête. Il y a des limites aux tortures que je peux endurer.

Mersey referma la bouteille d’alcool et s’assit au bord de sa coiffeuse qui semblait sortir d’un château médiéval.

Il était évident qu’elle ne portait pas de soutien-gorge sous son T-shirt gris, et ses pieds, qui émergeaient d’un pantalon de flanelle, lui parurent les plus ravissants du monde.

Combien de fois avaient-ils été sur le point de faire l’amour ? Et voilà qu’il se retrouvait dans son lit…

Elle voulait découvrir s’il était un familier ? Il était prêt.

— Alors…, commença-t-il en caressant le duvet.

— Non, trancha Mersey en descendant de la coiffeuse pour quitter la pièce.

— Non, quoi ?

Jack bondit hors du lit et faillit s’effondrer. Ses blessures étaient peut-être plus graves qu’il ne l’avait cru… Mais quelques instants d’immobilité et beaucoup de grimaces lui permirent de retrouver son équilibre pour se lancer à sa poursuite.

— Comment ça, non ? Tu refuses mes excuses ?

— Je les accepte, ne t’en fais pas. Et je comprends que tu ne pouvais pas me révéler l’identité de tes employeurs. Mais il n’est pas question que nous fassions l’amour pour le moment.

— Tu crois que je ne t’ai suivie que pour ça ? Tu oublies que tu venais de te jeter sur moi ! Qu’est-ce qui a changé ?

— En dehors du fait que j’ai découvert ton appartenance à la Division P ?

Jack se passa la main dans les cheveux en voyant réapparaître sa moue boudeuse.

— Nous ne devons pas le faire pour de mauvaises raisons, reprit-elle tandis qu’il se laissait tomber dans un fauteuil qui lui semblait accueillant.

— Certainement pas ! s’écria-t-elle en lui tirant sur le bras pour l’inciter à se relever. Tu t’en vas !

— Mais j’étais vraiment venu pour m’excuser, je t’assure…

— Très bien. J’accepte tes excuses. Maintenant, pars avant que je ne fasse quelque chose que je pourrais regretter !

Il en resta bouche bée.

— Jack ?

Ne trouvant décidément rien à répondre, il retira le coton de ses narines et se leva du fauteuil. De toute évidence, il avait besoin de repos et de temps pour réfléchir avant d’être en mesure d’affronter son drôle d’oiseau.

— Je comprends… Je vais trouver la sortie.

— C’est ça.

Jack entendit la porte se refermer derrière lui et se retrouva vacillant dans le couloir sans comprendre comment.

Que s’était-il passé ? Il s’était montré honnête et lui avait présenté des excuses, mais la vérité l’avait mise hors d’elle.

A moins que ce ne soit la manière dont il l’avait exposée ?

— Je suis désolé, Mersey ! gémit-il en tambourinant contre la porte.

Lorsqu’il s’en arracha enfin, il fut saisi d’un vertige et dut se rattraper à la rambarde de l’escalier. Ce n’était pas de l’avis d’un médecin dont il avait besoin, mais d’une femme qui ne voulait pas de lui.

Mersey apparut à la porte, les bras croisés sur la poitrine.

— Reviens.
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— Je sais que la situation est bizarre, se justifia-t-il. Tu me demandes de te faire l’amour et j’accepte presque sans qu’il y ait une once de romantisme dans l’affaire. Pourtant, il aurait dû y en avoir… Je t’aime bien, Mersey. Plus que ça, même…

— Vraiment ?

Mersey était tout le contraire de ce qu’il trouvait attirant chez une femme. Alors pourquoi perdait-il la tête dès qu’il se trouvait dans la même pièce qu’elle ?

En même temps, il ne pouvait pas se résoudre à la toucher sans lui offrir davantage que du plaisir — comme de véritables sentiments. Même s’il ne la connaissait que depuis quelques jours, Jack sentait qu’elle devait occuper une place importante dans sa vie.

— Moi aussi, je t’aime beaucoup, Jack, ajouta-t-elle en posant sa main sur son bras. Je me sens acceptée et désirée auprès de toi. Surtout, je me sens libre… C’est ce qui m’a toujours manqué.

— Est-ce qu’on te retient contre ton gré ? grogna-t-il en serrant les poings. Mersey ! Est-ce que ç’a quelque chose à voir avec…

La prudence l’empêcha de finir sa phrase.

— Pas comme tu l’imagines. J’ai passé mon enfance auprès de gens qui ont veillé sur moi et m’ont éduquée. J’ai toujours estimé que je leur devais mon dévouement. J’ai loué cet appartement il y a quelques années dans l’espoir de gagner un peu d’indépendance, mais je ne m’y suis jamais sentie chez moi et je passe mon temps à retourner vers ce que je connais.

— Tu ne te sens pas chez toi dans cette maison de poupée ?

— Je ne m’y sens pas chez moi… seule. Tout le monde a besoin d’une présence, Jack.

Elle souffrait donc de la solitude. Jack ne la comprenait que trop bien. En dehors de son travail et de sa vengeance, sa propre existence était tout à fait vide. Il avait ignoré tous ses besoins affectifs… jusqu’à maintenant.

— Tu te sens moins seule auprès de moi ?

— Un peu, murmura-t-elle en posant sa tête contre son torse. Me crois-tu cinglée ? Je n’arrive pas à me faire une opinion à ton sujet. J’aimerais beaucoup être une fille sage qui n’embrasse pas des inconnus dans des entrepôts abandonnés, mais je ne peux pas m’empêcher de me jeter sur toi dès que je suis en ta présence, comme si je craignais de ne plus jamais te voir si je te lâchais…

Jack porta sa main à ses lèvres.

— Il n’y a pas de mal à vouloir garder ce qui nous fait du bien…

— Sauf que je ne suis vraiment pas douée…, murmura-t-elle. On dirait que je suis destinée à perdre tout ce qui a de l’importance pour moi.

Il se pencha pour déposer un baiser sur son front, puis sur sa tempe, et devina qu’elle pleurait en sentant un goût salé sur ses lèvres.

— Ne pleure pas, Mersey… Il doit bien y avoir quelque chose qui donne un sens à ta vie… La capture des démons, par exemple. Ça doit avoir de l’importance pour toi, sinon tu ne courrais pas de tels risques…

— Je l’ai toujours fait, c’est tout. C’est vrai que j’en tire une certaine satisfaction… Mais j’ai aussi besoin d’être satisfaite autrement.

— C’est-à-dire ?

Elle lui répondit par un battement de cils qu’il n’était pas possible de mal interpréter.

— Acceptes-tu de rester auprès de moi cette nuit, Jack ?

Cette question n’avait rien d’innocent. Elle entendait bien qu’il la satisfasse. Après tant d’hésitations et de revirements, il ne voyait plus aucune raison de le lui refuser.

— Je croyais que mon allure de combattant te refroidissait…

— J’ai changé d’avis, répondit-elle avec un sourire malicieux en s’attaquant aux boutons de sa chemise. Rien ne pourrait me dégoûter chez toi, Jack. J’ai l’impression que tu es un énorme aimant sur lequel je passe mon temps à revenir me coller…

— Je ne sais pas quoi dire…

— Alors ne dis rien et débarrasse-nous de cette chemise.

***

Mersey entraîna Jack vers sa chambre, où ils se jetèrent sur le lit à moitié nu. La gargouille de pierre les regarda stoïquement troubler le silence de leurs baisers.

Jack la débarrassa de son T-shirt gris qu’il jeta par terre. Après avoir longuement éprouvé la forme et la texture de ses lèvres contre les siennes, il suivit son parfum citronné jusqu’à sa gorge. Ses seins lui emplissaient parfaitement les mains. Il leur découvrit une saveur douce et épicée en caressant leur pointe du bout de la langue.

Mersey y réagit par des soupirs et des gémissements. Elle se mit aussi à lui masser le dos sur un rythme régulier, ce qu’il ne put s’empêcher de trouver curieux.

La découverte d’une tache de naissance en forme de croissant de lune sur son sein gauche lui fit suspendre ses gestes. Elle était parfaitement dessinée et d’un rouge vif.

— L’as-tu… toujours eue ? lui demanda-t-il.

— Oui, répondit-elle en écartant une mèche de son visage. Tous les familiers la portent. C’est un héritage de nos ancêtres félins qui faisaient office de sorciers.

— Est-ce que c’est douloureux ?

— Au contraire. C’est agréable que tu la touches.

Il lui souffla doucement sur la peau, puis passa sa langue sur la marque en forme de croissant. Mersey se cambra en gémissant comme s’il venait de lui donner un orgasme.

— Jack, murmura-t-elle en attirant sa tête vers son sein pour qu’il recommence. J’ai l’impression que nous étions faits l’un pour l’autre…

— Deux inconnus qui pourtant se connaissent, commenta-t-il en effleurant sa cicatrice sans y songer.

— Tu portes une marque, toi aussi ?

— Je l’ai depuis l’enfance… mais je sens le démon à l’intérieur, à présent.

— Je pense qu’elle a le même rôle que la mienne, dit-elle avant de l’effleurer de la langue. Que ressens-tu ?

— Mersey ! C’est… presque meilleur que de faire l’amour.

Même si cela pouvait paraître ridicule, Jack comprit en atteignant la jouissance qu’il venait de trouver quelqu’un qui n’était fait que pour lui.

Comment avait-elle pu lui procurer un orgasme de cette manière ?

Mersey soupira contre son torse et donna un dernier coup de langue qui le fit frissonner.

— Qu’est-ce que c’était que ça ? l’interrogea-t-elle, le souffle court.

— Tu ne le sais pas ? s’étonna Jack en embrassant sa marque. Tu veux qu’on recommence ?

— Je suis à toi, beau gosse, conclut-elle en glissant une jambe entre les siennes… Si on se déshabillait pour découvrir ce qu’on sait faire d’autre ?

— Tu lis dans mes pensées, fillette.

— Je ne suis pas une fillette, Jack.

— J’aime te voir de cette manière, expliqua-t-il en plongeant son visage dans ses cheveux. J’aime t’imaginer comme un être précieux et fragile que je pourrais tenir entre mes mains pour le protéger. Je sais bien que tu n’as pas besoin qu’on te protège, mais…

— J’aime que tu aies envie de me protéger, le rassura-t-elle en entreprenant de le débarrasser de son pantalon. Tant que tu te souviens que je peux me défendre seule…

— En tout cas, tu sais attaquer ! commenta-t-il en sentant ses doigts se replier sur son membre.

— Est-ce que je fais ce qu’il faut ?

Emu par sa timidité, Jack replia ses doigts sur les siens pour lui donner le rythme.

— Tu es très impressionnant, chuchota-t-elle en gloussant. Je ne sais pas si je vais pouvoir le supporter…

— On peut s’arrêter, si tu n’en es pas sûre !

Refuse, s’il te plaît… 

— Non, répondit-elle en se mettant à lui mordiller la lèvre. Je te veux tout entier.

Elle se plaça au-dessus de lui pour prendre la direction des opérations. Jack plaça ses mains sur ses hanches pour la guider et des frissons aussi irrépressibles que ses gémissements félins le parcoururent tout entier lorsqu’il la pénétra.

— Jack…, gémit-elle en s’agrippant fermement à ses épaules.

Jack cessa de penser à tout ce qui n’était pas Mersey Bane tandis qu’ils se lançaient dans l’exploration des profondeurs de leur désir.

***

— Tu sens comme le Maroc, déclara Mersey alors qu’ils reposaient dans les bras l’un de l’autre.

— Le pays ?

— Oui, tu sens l’encens et le musc avec une touche de cannelle.

— C’est ma lotion après-rasage.

Elle s’étira avec un grognement satisfait avant de se blottir contre lui. Ils avaient fait l’amour pendant des heures et la lune apparue à la fenêtre caressait son ventre de ses rayons.

— Tu m’as ouvert les portes d’un monde nouveau, Jack.

L’un de ses seins vint se nicher au creux de son bras, le forçant à inspirer profondément pour répondre calmement.

— Et tu m’as montré les merveilles d’un monde que je croyais terrifiant.

— Parce que je suis une familière, tu veux dire ?

— Oui, mais tu es surtout douce et passionnée…

— … et comblée, dit-elle en enfouissant son visage au creux de son cou. Aucun homme ne m’a donné autant de plaisir.

— Tout le plaisir était pour moi, répliqua-t-il en attirant ses mains vers ses lèvres. Maintenant, explique-moi : pourquoi portes-tu toutes ces bagues ?

— Elles protègent mon avenir, répondit-elle en étendant sa main devant ses yeux.

Il compta quatre bagues.

— J’en ai encore perdu une ! s’écria-t-elle.

— Pourquoi n’en portes-tu qu’à une seule main ?

— Ma main gauche représente mon passé, qui n’a pas besoin de protection. Ces bagues ont été envoûtées, expliqua-t-elle avant de pousser un long soupir. Plusieurs se sont cassées ces derniers jours…

— Tu peux en trouver d’autres.

— Pas comme celles-là. Elles sont très communes mais… peu importe. Parle-moi plutôt des cicatrices que tu as sur l’épaule. C’est l’œuvre d’un démon ?

— C’est à cause du recul du fusil.

— J’aime mieux ça, commenta-t-elle en laissant courir ses doigts sur ses abdominaux. Comment peut-on avoir de pareils muscles ?

— Je fais des abdominaux la tête en bas.

— J’aimerais beaucoup t’y voir… Nu, de préférence.

— Ça peut s’arranger.

— Vilain garçon, le gronda-t-elle en laissant ses doigts descendre plus bas. Quant à lui… Je n’en ai jamais vu d’aussi impressionnant et il me plaît beaucoup…

— Tu sais que tu ne peux pas me toucher comme ça sans en payer le prix…

Il passa son bras sous sa taille et l’attira au-dessus de lui. Alors ils firent l’amour en silence, pris dans le rythme qui n’appartenait qu’à eux. Puis il plaça sa main derrière sa nuque pour l’attirer contre lui et parfaire l’angle de leurs mouvements, ce qui ne tarda pas à les mener à la jouissance.

— C’est si bon, Jack ! gémit-elle en s’écartant de lui.

Frissonnante de plaisir, elle plongea son regard dans le sien.

— Mon Dieu ! Là ! s’écria-t-elle en prenant son visage entre ses mains pour mieux le fixer. Je le vois, Jack… Il est dans tes yeux.

Il avait presque oublié comment cela avait commencé. Qui aurait pu réfléchir au milieu de sensations aussi intenses ?

— Tu es sérieuse ? A quoi est-ce qu’il ressemble ?

— C’est un démon de l’effroi, je crois…

— Est-ce que c’est Ba’al Beryth ?

— Tu le connais ?

— Bon sang !

Il n’avait aucun mal à la croire. S’attendait-il à ce résultat ? Mais la facilité avec laquelle il acceptait la vérité ne la rendait pas plus plaisante.

Lui, le chasseur de démons, avait été investi par sa proie.
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— Ne te sens pas coupable, Jack, murmura Mersey en lui caressant la joue. Il est évident que ça s’est produit malgré toi. Certains démons en sont capables.

— Tu sais beaucoup de choses sur les démons…

— J’ai été bien formée. Mais je n’arrive pas à croire que tu ne t’en sois pas rendu compte…

— Je me doutais de quelque chose, ça te va ? reconnut-il, puisque leur situation rendait tout mensonge impossible. Et je sais exactement à quel moment ça s’est passé.

Il avait bien éprouvé une douleur fulgurante, mais n’avait pas imaginé un instant avoir été investi. Comment l’aurait-il pu ? Cela ne lui était jamais arrivé. Ou bien lorsqu’il avait huit ans ? Non, c’était différent.

A moi.

Quel idiot il était…

— Que dois-je faire, maintenant ?

Il n’était pas certain de vouloir connaître la réponse. Il suffisait qu’il pose les yeux sur les seins de Mersey pour sentir son désir renaître. Il se souleva sur un coude pour embrasser un de ses tétons et la faire ronronner comme une chatte.

C’est ça, Jack. Voile-toi la face en te faisant plaisir… 

— Même si tu es investi, reprit Mersey en se tournant pour lui présenter son autre sein, je ne pense pas que tu aies ouvert le passage qui nous préoccupe.

— Je te le répète : je ne saurais pas comment m’y prendre.

— Je dois donc en conclure qu’il a été ouvert depuis le royaume de l’Ombre, sans doute par le démon qui t’a investi pour pouvoir séjourner dans le monde des mortels. Seul un adepte va pouvoir le refermer… Mais il faut que ce soit fait.

Jack reposa sa tête sur l’oreiller et fixa ses beaux yeux verts. Il lui était toujours aussi difficile de mêler le plaisir et le travail, mais les détails qu’elle mentionnait éveillaient sa curiosité. Au bout du compte, il ne pouvait ni fuir la vérité ni oublier sa mission.

— Tu ne me rends pas les choses faciles, Mersey. Je ne demanderais pas mieux que de continuer à faire l’amour avec toi, mais on dirait bien que mon statut de familier pose problème…

— Il n’y a rien de mal à être un familier, Jack.

Il s’écarta de Mersey, enroula le drap autour de sa taille et se prit la tête entre les mains.

— Tu vas peut-être commencer à admettre l’idée que tes actes ont des conséquences, ajouta-t-elle.

— Je ne sais même pas ce que tu veux dire par là.

— Ignores-tu que les familiers des démons que tu as tués sont morts du même coup ?

— C’est faux !

— Je t’en prie, ne sois pas naïf… Certains démons sont peut-être entrés dans le monde des mortels par un passage laissé ouvert, mais tu as tué les familiers des autres avec eux.

Il avait tué des gens comme Mersey ? Pourquoi ne lui en avait-on pas parlé pendant sa formation ? La Division P ignorait-elle qu’il y avait des dommages collatéraux ?

— Non. Je ne chasse que les démons.

— Ce n’est pas parce que tu n’assistes pas à la mort du familier que tu en es moins responsable.

Jack contempla le corps nu de Mersey. Elle avait des seins bien fermes, un ventre plat, de magnifiques cheveux noirs et semblait absolument normale.

Mais elle n’était pas humaine.

— Est-ce que… j’ai cessé d’être humain à cause de ça ? balbutia-t-il.

— Quoi ? Je n’arrive pas à croire que ça te tourmente encore ! Je croyais que nous avions surmonté nos différences… Et non : le fait qu’un démon t’ait investi ne t’empêche pas de rester un imbécile d’humain.

Mersey se glissa hors du lit et se rhabilla à la hâte.

— Tu es un mufle, Harris ! Je n’arrive pas à croire que nous venons de faire l’amour.

— Tu l’as fait parce que quelqu’un t’en avait donné l’ordre.

— Quoi ?

— Reconnais-le. C’était strictement professionnel. Le Cadre et la Division P s’observent depuis des décennies. Tes supérieurs ont dû estimer que tu tenais une bonne occasion de…

— De quoi, Jack ? De coucher avec l’ennemi ? C’est absurde ! Tu m’as suivie. Nous sommes chez moi. Tu as une trop haute opinion de toi-même, tu sais…

Elle sortit de la chambre sur ces mots.

— En fait, tu as raison ! lui cria-t-elle depuis le couloir. C’était professionnel et j’ai obtenu l’information que je cherchais. Tu es un familier et tu es sans doute à l’origine de la fuite. Nous allons nous occuper de toi.

S’occuper de lui ? Jack s’empressa d’enfiler son pantalon pour se lancer à la poursuite de son oiseau furieux.

— Que comptes-tu faire ? s’écria-t-il en la voyant se battre contre la chaîne qui protégeait sa porte.

— Il faut que je retourne dans cet entrepôt.

— Tu n’iras nulle part, Mersey, déclara Jack en posant sa main sur la porte pour l’empêcher de l’ouvrir.

— Très bien, riposta-t-elle en repartant vers la chambre dont elle revint avec sa chemise et ses chaussures. Sors d’ici !

— Si c’est ce que tu veux, conclut-il.

Ils étaient déjà passés par là et Jack commençait à comprendre qu’il ne servait à rien d’argumenter.

Il descendit l’escalier au pas de course et inspira profondément en émergeant dans la fraîcheur de la nuit. Puis il reboutonna sa chemise et s’assit sur le trottoir pour enfiler ses chaussures.

Tu es stupide, Jack. Pourquoi t’obstines-tu à la traiter comme un monstre alors que chaque instant que tu passes loin d’elle est un supplice ?

Il n’aurait jamais dû parler du Cadre et de la Division P. Il avait tout raté. D’un côté, il avait trahi ses employeurs, de l’autre, il avait gâché le moment qu’il passait avec Mersey en lui parlant de leur travail.

— Crétin ! grommela-t-il en fonçant vers sa Range Rover.

Pourtant, au lieu de rentrer chez lui, il attendit.

Il n’eut pas à patienter longtemps. Mersey se glissa bientôt hors de l’immeuble pour s’engager dans l’escalier qui menait à son parking.

Où pouvait-elle aller à une heure pareille ?
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La forêt semblait envelopper la route. Mersey aimait pénétrer les abords protecteurs du manoir de Saint-Yve. Cet endroit était ancien et peuplé de légendes. Pour elle, qui avait grandi là, l’activité trépidante de Londres était le véritable univers paranormal.

Rentrer au manoir était le plus sûr moyen d’apaiser la fureur que cet homme éveillait en elle.

Elle l’avait contrarié ? Il lui avait menti et avait provoqué la faille par laquelle s’étaient engouffrées des dizaines de démons ! Il aurait dû s’excuser au lieu de lui crier dessus !

— Le mufle, grommela-t-elle entre ses dents.

La forêt ne l’avait donc pas apaisée autant qu’elle l’espérait…

Elle avait le pouvoir dérangeant de servir de portail aux démons et celui de se transformer en chat. En dehors de cela, elle était parfaitement normale.

Et si elle était honnête avec elle-même, elle pouvait difficilement en vouloir à Jack. Il n’avait pas ouvert cette faille de son plein gré et ne pouvait rien pour empêcher que les démons ne s’y engouffrent.

Mais elle avait le droit de lui en vouloir pour la manière dont il lui avait parlé.

A une dizaine de kilomètres du manoir, Mersey décida qu’elle en avait assez. La même paire de phares l’éblouissait dans son rétroviseur depuis un bon moment. Jack l’avait suivie hors de Londres.

La Division P ne lui avait-elle pas appris à faire une filature ? Règle numéro un : ne jamais suivre une personne avec un véhicule à bord duquel elle est déjà montée. Règle numéro deux : ne jamais suivre une femme furieuse.

Mersey abattit son poing sur le volant.

— Oh !

Une nouvelle bague tomba en morceaux à ses pieds. Il ne lui en restait plus que trois.

— Mais pourquoi se cassent-elles ? Je les ai depuis si longtemps…

Il devait bien y avoir une raison à cela, mais laquelle ? Le sort qui la protégeait s’estompait-il ? Sa relation avec Jack y était-elle pour quelque chose ?

Cela n’avait aucun sens, mais sa vie en avait assez peu dans l’ensemble. Comment avait-elle pu tomber dans les bras de l’ennemi ? C’était pire que de se languir d’une fée après avoir été traitée par le mépris…

Mersey donna un coup de volant brutal pour garer sa Coccinelle sur le bas-côté gravillonné et ouvrit sa portière.

Sentant qu’un vent froid s’était levé, elle tira son bonnet d’aviateur de sa poche et s’en couvrit. C’était un cadeau que son père lui avait fait entre deux voyages… Mersey eut une pensée pour Caractérus Bane. Elle avait compris qu’il ne pouvait jamais être heureux en restant au même endroit et elle ne lui en voulait pas.

Malheureusement, il n’avait jamais pris le temps de l’aider à découvrir quelle était sa propre place dans le monde. S’agissait-il d’un lieu, ou bien d’une personne, comme elle le suspectait de plus en plus ?

Les membres du Cadre lui avaient tenu lieu de famille sans se montrer plus chaleureux que son père. Mais s’ils découvraient qu’elle avait conduit un agent de la Division P jusque-là… Ils n’allaient pas le découvrir, puisqu’elle allait mettre un terme à cette absurdité.

La Range Rover s’arrêta à une cinquantaine de mètres derrière elle.

— Je t’ai repéré, beau gosse ! lança-t-elle.

Mais Mersey ne put s’empêcher de sourire. Ce qui venait de se passer dans son appartement était inéluctable. Il lui avait donné beaucoup de plaisir et dit des choses qu’elle avait toujours rêvé d’entendre. Il lui avait fait croire à sa loyauté…

— Serais-tu capable de te montrer loyal envers une familière, Jack ?

En vérité, ce qu’elle éprouvait pour lui n’avait pas changé, et ce qu’ils venaient de vivre avait pour seul effet qu’elle en désirait plus. Son soupir projeta un petit nuage de vapeur dans l’air humide.

La voiture s’approcha lentement en l’éblouissant de ses phares. Sans même prendre la peine de les éteindre, Jack descendit pour s’adosser au capot, les bras croisés sur la poitrine.

Visiblement, il attendait qu’elle fasse le premier pas.

— J’ai ton numéro, tu sais !

Comment un chasseur de démons pouvait-il ignorer les conséquences de ses actes ?

Mersey se précipita vers lui et lui planta son doigt au milieu du torse en lui arrachant un cri que la brutalité de son geste ne justifiait pas.

— On dirait que tu aimes me suivre… et pas très discrètement.

— Je fais ce que je veux. Tu as obtenu ce que tu voulais de moi. Maintenant, c’est mon tour, fillette.

— Arrête de m’appeler comme ça !

Il baissa les yeux vers elle et Mersey refusa de lever la tête pour soutenir son regard. D’accord : il était grand et elle petite. Du point de vue de la hauteur, il la battait à plate couture.

Elle réprima une envie soudaine de remonter dans sa voiture. C’étaient les petites filles qui partaient en boudant. Elle était une adulte capable de prendre soin d’elle-même.

Soit, elle n’était pas parfaitement calme en sa présence. Etait-ce parce qu’il se conduisait comme un mufle, ou parce qu’il éveillait quelque chose en elle ?

Ce n’est par un mufle.

Mais Mersey trouvait plus prudent de rester sur la défensive.

Depuis quand ne s’était-elle pas demandé ce qu’un homme pensait d’elle ? Quand s’était-elle habillée pour séduire pour la dernière fois ? Elle se conduisait comme une adolescente !

— Vas-tu donc repartir ? s’emporta-t-il. Je n’ai pas toute la nuit et je détesterais rentrer les mains vides.

— Jusqu’où crois-tu donc me suivre ?

— Jusqu’au quartier général du Cadre.

— Comme c’est imaginatif de la part de la Division P de t’avoir chargé de me séduire pour infiltrer le Cadre…, ironisa-t-elle en donnant des coups de pied dans sa roue.

Que ressentait-il ? S’était-il servi d’elle ou cachait-il mieux qu’elle les sentiments qu’elle lui inspirait ?

— C’est toi qui as voulu me séduire, Mersey. Et tu as reconnu que tu appartenais au Cadre.

— Il aurait été ridicule de le nier comme tu as nié avoir été investi par un démon…

— Je n’ai pas encore réussi à me faire à cette idée, grogna-t-il en serrant les poings. Mais accorde-moi au moins que je ne cède pas à la panique. J’arrive à envisager que ç’ait pu se produire…

— Ça s’est produit.

— … que ça s’est produit sans que je m’en rende compte.

— C’est un processus extrêmement douloureux, Jack. Toute la musculature se tétanise et le sujet sent la langue du démon lui percer le cœur.

— C’est vrai, ça s’est produit, reconnut-il calmement. Mais ce n’est pas ce qui m’inquiète pour le moment. Pourquoi t’obstines-tu à me fuir ?

— Je ne sais pas ! s’écria Mersey en se passant la main sur le visage. J’ai besoin de réfléchir, Jack. Va-t’en. Je ne te montrerais pas le chemin même si tu me parlais gentiment et me refaisais l’amour.

— Tu en as envie ? lui murmura-t-il à l’oreille.

Sa proximité affolait ses sens.

— Pas ce soir, mentit-elle.

— Mais tu envisages d’y revenir…, insista-t-il en embrassant sa main malgré ses protestations. Ces bagues ne te protègent pas de moi, au moins ?

Mersey glissa sa main sous son bras gauche. Ses bagues, qui étaient censées l’avertir d’un danger, n’avaient pas même frémi lorsqu’elle avait rencontré Jack Harris. Etrange, maintenant qu’elle y songeait… Dans le même temps, le sort qui la protégeait se dissipait visiblement.

Etait-ce l’œuvre du démon de Jack ? Beryth… Le nom lui était vaguement familier. Pouvait-il s’agir du démon qui avait tourmenté sa mère ?

— Mon Dieu…, murmura-t-elle.

— Je sais que tu me prends pour une brute, Mersey…

— Parce que tu n’en es pas une ? riposta-t-elle en restant obsédée par le nom du démon.

— Je ne fais pas toujours dans la subtilité, c’est vrai… Et je t’ai suivie parce qu’on m’en a donné l’ordre.

— J’ai cru le comprendre.

Son parfum envoûtant la paralysa lorsqu’il la prit par les épaules.

— Je me soucie de toi, Mersey. Quand nous sommes d’accord, j’ai l’impression que rien ne pourrait nous séparer… Mais l’un des deux finit toujours par claquer la porte.

— Je me sens perdue, avoua-t-elle en se serrant contre lui. Tout va si vite… Nous venons à peine de nous rencontrer et j’ai l’impression de te connaître depuis toujours. Je t’aime beaucoup… Mais je ne sais pas interpréter les signaux contradictoires que tu m’envoies.

— Moi ? s’étonna-t-il en lui caressant les cheveux d’un geste merveilleusement possessif. Je suis perdu aussi… Qu’allons-nous faire ?

— Ne plus nous mentir, Jack.

— Je suis d’accord.

— Ce qui veut dire que tu ne me caches rien d’autre ?

— Je te le jure. Je suis un familier. Voilà, c’est dit. Même si ça me fait encore bizarre… Y a-t-il un moyen de se libérer de l’influence du démon ?

— Seul le démon qui t’a investi a ce pouvoir. Je suis désolée, Jack.

— Emmène-moi avec toi pour que nous trouvions une solution…

— Je ne peux pas t’inviter, Jack. C’est interdit.

— Je comprends et je n’essaierai pas de t’y forcer, répondit-il avant de placer sa main sous son sein gauche. Mais veux-tu bien m’inviter là ?

Cette question avait dû beaucoup coûter à son orgueil et les sentiments qu’elle révélait répondaient aux siens, mais elle n’aurait pas dû avoir le moindre rapport avec un agent de la Division P. Pourtant, elle avait vraiment l’impression de le connaître depuis toujours.

— Je…

Comment pouvait-elle s’abandonner à lui alors que tout concourait à les dresser l’un contre l’autre ?

Et elle savait qu’il ne pouvait pas être le bon. Pourquoi ses bagues étaient-elles restées impassibles en sa présence ? Pourquoi n’avait-elle pas besoin d’être protégée de lui ?

— Je ferais mieux d’y aller, conclut-elle en s’écartant pour se diriger vers sa voiture. Et ne me suis pas, sinon tu vas te perdre ! Il est difficile de retrouver son chemin dans ces bois sans un guide.

— Tu ne pourras pas éternellement te voiler la face, Mersey !

Parce que c’était elle qui se voilait la face, à présent ?

Jack allait la suivre et se perdre, puisqu’il était aussi têtu qu’elle. Au moins, elle l’avait prévenu.

— A bientôt !

— Je suis juste derrière toi !

Elle l’entendit démarrer tandis qu’elle s’installait au volant.

— Soyez gentils avec lui…, murmura-t-elle aux démons qui protégeaient les abords du manoir.

***

Il n’avait pas l’habitude d’exposer ses sentiments. Que faisait-il de travers pour qu’elle s’enfuie chaque fois qu’il essayait ?

Jack abattit son poing sur le volant avant de reprendre en chasse la Volkswagen blanche, qu’il n’était pas difficile de suivre dans cette forêt.

Elle avait reconnu qu’elle éprouvait des sentiments pour lui et avait gagné son respect par sa sincérité.

A présent, il devait gagner le sien.

Leur appartenance à des organisations concurrentes était un vrai casse-tête. Tous les rapports qu’il allait rendre à la Division P risquaient d’attirer des ennuis à Mersey, ce qu’il ne voulait surtout pas. D’un autre côté, il n’avait jamais désobéi à un ordre direct.

Il avait besoin d’en savoir plus. Pourquoi la Division P voulait-elle localiser le quartier général du Cadre ? Bien sûr, elle avait de bonnes raisons de vouloir éradiquer les démons qui se trouvaient là si l’ordre en conservait effectivement dans ses placards…

La route serpentait entre de grands bouleaux et des chênes noueux. Leurs branches ne laissaient passer qu’une faible lumière et des flocons commençaient à tomber sur son pare-brise.

Des flocons ? On n’était encore qu’en septembre…

— Voilà qui est curieux…, grommela-t-il en ralentissant.

S’agissait-il de cendres ? Y avait-il un incendie quelque part ? Il passa la tête par la fenêtre sans rien distinguer au-dessus de lui.

C’était bien de la neige, qui tombait de plus en plus dru, tandis que les feux arrière de Mersey disparaissaient.

Subitement transi, Jack alluma le chauffage qui n’avait pas servi depuis l’hiver précédent et qui emplit l’habitacle d’une odeur de poussière brûlée.

Puis il mit en route les essuie-glace pour dégager les gros flocons qui s’agglutinaient sur son pare-brise. La neige se transforma vite en un blizzard tout à fait hors de saison.

Se rendant compte qu’il avait perdu de vue les phares de Mersey depuis pas mal de temps, il appuya sur l’accélérateur. Malheureusement, les roues se mirent à patiner et son Range Rover glissa à vive allure hors de la route. Voyant qu’elle allait heurter un chêne, Jack plongea sur le siège passager.

Lorsque la voiture s’immobilisa, il poussa la portière passager et sortit en titubant. D’épais flocons lui recouvrirent aussitôt la tête et les épaules. Son sweat-shirt automnal, dont il descendit les manches, lui offrait une bien maigre protection contre le froid.

L’article qu’il avait lu parlait d’un sortilège qui protégeait la forêt et empêchait les intrus d’accéder au manoir.

— C’est tout ce que vous savez faire ? cria-t-il vers le ciel. Vous ne me faites pas peur ! J’attendrai.

Il rentra s’enfermer dans sa voiture, dont l’atmosphère avait changé. Le radiateur ne pouvait pas l’avoir réchauffée aussi vite ni avoir rendu l’air aussi… pestilentiel.

Jack jeta un coup d’œil dans le rétroviseur.

— Il me semblait bien avoir senti quelque chose…

Deux yeux rouges, puis un sourire narquois apparurent sur le siège arrière.

***

Mersey jeta la serviette qu’elle venait d’utiliser dans le panier de linge sale, se laissa tomber sur son lit et fixa le plafond. Après un soupir, elle prit l’améthyste qu’elle gardait sur sa table de nuit et la posa sur son front, au niveau de son troisième œil. C’était une méthode de relaxation qu’elle avait apprise pendant ses études.

Le lendemain, il allait lui falloir avouer à lady Aurora qu’elle avait mis la main sur un curieux membre de la Division P. C’était la meilleure chose à faire. Cela allait probablement lui coûter son poste à Londres ou la faire radier de l’ordre qui tenait beaucoup à la discrétion.

Pouvait-elle courir le risque de ne plus jamais le revoir ?

Veux-tu bien m’inviter là ?

Mersey effleura l’endroit de son torse sur lequel la main de Jack avait laissé une impression indélébile et soupira.

Voilà qu’il voulait qu’elle lui ouvre son cœur… Mersey ne demandait pas mieux que de croire en l’amour et d’accueillir un homme dans sa vie. Elle avait besoin d’un héros… Mais il n’était pas le bon.

Elle étendit sa main droite devant ses yeux et joua avec les bagues qui lui restaient.

Pourquoi n’était-elle pas capable de suivre simplement son cœur. S’il existait vraiment un homme qui lui était destiné, il l’aurait sans doute déjà trouvée…

Mersey retira l’améthyste et bondit hors du lit pour se diriger vers sa coiffeuse. La photographie de ses parents dont elle avait glissé un coin derrière le miroir était le témoin de tous ses états d’âme.

Les yeux de sa mère, tout comme les siens, étaient du vert de l’émeraude. La couleur de tous les trésors du monde, avait dit un jour son père…

Après un nouveau soupir, elle tira sur le col de son T-shirt pour découvrir sa marque de naissance. Il avait suffi que Jack l’effleure à cet endroit pour l’expédier au septième ciel.

Elle voulait ressentir encore cela, et seulement avec lui. Parce qu’elle se sentait en sécurité auprès de lui, comme elle se sentait légère, intriguée et gourmande.

— Mon Dieu ! Suis-je amoureuse ?

***

Jack se réveilla en frissonnant. Il s’assit et étira ses membres sans rencontrer aucun obstacle. Il n’était plus au volant de sa Range Rover, perdu dans une tempête de neige. Il ne faisait pas froid, et aucun démon ne grimaçait sur son siège arrière.

Il se trouvait dans son lit.

Il avait dormi en boxer et les vêtements qu’il portait la veille étaient soigneusement pliés sur la commode.

Pliés ? Qui s’en était chargé — ou quoi ?

Il baissa les yeux vers le sol, où ses bottes couvertes de neige avaient détrempé la moquette. Ses clés de voiture se trouvaient à côté. Etait-il rentré chez lui.

— Pourquoi est-ce que je n’arrive pas à m’en souvenir ?

Il jeta un coup d’œil sur son réveil qui affichait 7 heures du matin. Il s’était engagé dans la forêt peu après minuit. Son réveil n’indiquant pas la date, il espéra ne pas avoir perdu plusieurs jours sans s’en apercevoir.

Il bondit hors du lit pour aller interroger son répondeur, mais il n’arriva pas jusque-là.

Son démon de l’effroi était installé sur son canapé, son fusil sur les genoux.

— Nous avons des choses à nous dire, Jack, annonça Beryth avec un sourire mauvais.
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C’était donc lui que Mersey avait vu dans ses yeux. Il songea qu’il lui avait fallu bien du courage pour ne pas s’enfuir en courant…

Mais elle avait dû en voir bien d’autres.

La pièce empestait le soufre. Beryth s’efforçait d’avoir une apparence humaine, même si la couleur de sa chair et la forme de ses muscles étaient assez peu vraisemblables. Ses yeux étaient absolument noirs. Son costume élégant faisait des bosses au niveau des épaules. De quoi s’agissait-il au juste ? D’autres cornes ? D’épines acérées ? Probablement des deux…

Le démon était assis les jambes croisées. Il y avait aussi des bosses au bout de ses chaussures, comme si elles contenaient des appendices qui n’étaient pas faits pour être enfermés dans du cuir.

Jack déglutit péniblement en fixant son arme. L’un des doigts du démon aux phalanges multiples et aux ongles noirs était posé sur la détente.

L’arme la plus proche se trouvait dans le cagibi. Le démon allait sans doute lui tirer dessus avant qu’il n’ait quitté le salon, mais le risque valait d’être couru. D’ailleurs, quels dégâts une grenade de sel pouvait-elle faire sur un corps humain, tant qu’il ne la recevait pas en plein cœur ?

— Alors parlons, répondit Jack. Qu’attends-tu de moi ?

— Je t’ai déjà dit que je voulais que tu m’introduises au sein du Cadre. Tu as échoué lamentablement jusqu’ici. Est-ce tout ce que je peux attendre d’un agent secret ?

— Puisque tu es si puissant, pourquoi as-tu besoin de moi pour infiltrer le Cadre ?

— Il y a des barrières surnaturelles tout autour de cet affreux endroit. Elles empêchent les indésirables — et les bannis — d’entrer. Même si la forêt qui entoure le manoir est un terrain neutre, je ne peux y entrer que si mon familier s’y trouve d’abord.

— Bannis ? répéta Jack.

— J’ai travaillé pour ces ingrats, autrefois, expliqua la créature avec une grimace de mépris. Jusqu’à ce qu’on m’accuse d’un meurtre dont j’étais innocent.

— Innocent ? Je t’ai vu tuer, Beryth. Tu n’as rien d’un innocent.

— Ainsi, tu viens seulement de comprendre que nous sommes liés, mon cher familier.

Qu’aurait-il pu répondre ?

— Tu veux me tuer, Jack, poursuivit le démon.

— Plus que je ne tiens à la vie.

— C’est si héroïque…

— Je ne suis le héros de personne.

— Un héros… Est-ce ainsi qu’elle te voit ? Pauvre fille… Elle va être cruellement déçue. Je suppose que tu es en train de gagner du temps en espérant me distraire pour te jeter sur une arme…

Beryth leva le fusil pour viser le cœur de Jack.

Celui-ci bomba le torse. Pour ne pas rencontrer le regard du démon capable de le faire sombrer dans la folie, il se concentra sur la griffe noire qui jouait avec la gâchette.

Puis il fit un pas en avant contre son gré. Il avait beau se concentrer de toutes ses forces, ses pieds se déplaçaient malgré lui. Il avança ainsi jusqu’au canapé et grimaça en sentant le canon de son arme presser sur son torse.

Malgré ses poings serrés et la sueur qui commençait à perler à son front, il ne pouvait plus faire un geste pour s’échapper.

— Tu m’appartiens, gronda Beryth d’une voix qui n’avait rien d’humain. C’est la terreur qui t’habite…

— C’est faux !

— Comment serais-je arrivé dans l’entrepôt sans cela ? Tu étais terrifié pour la femme que j’ai tuée.

— Pas avant de t’avoir vu lui arracher le cœur ! Tu étais là le premier !

— C’est vrai… Sais-tu que ça coûte une fortune de se faire ouvrir un passage ? Ces fichues fées sont d’habiles négociatrices…

— Ce n’est donc pas moi qui t’ai attiré ici.

— Oui et non… Je t’observe depuis longtemps, Jack, la Terreur des démons.

Seule la femme qu’il avait rencontrée à la lisière de la forêt lui avait donné ce surnom, mais il y avait très souvent repensé depuis.

— Tu sais que je peux t’inciter à appuyer toi-même sur la détente, si je le souhaite…

— Vas-y, tue-moi ! s’écria Jack en suivant le mouvement de sa main d’un regard horrifié. Alors qui te permettra d’accéder au Cadre ?

— Parce que tu as l’intention de le faire ?

Le démon baissa son arme. Libéré de son influence, Jack recula en titubant. Beryth abandonna le fusil sur les coussins pour aller détacher la boule de verre du mur et s’amuser à la jeter en l’air.

— Plus de faux pas ? insista-t-il.

— C’est promis, répondit Jack, qui peinait à reprendre son souffle après l’effort de volonté inutile qu’il venait d’accomplir. Tout ce que tu voudras… Mais ça va prendre un peu de temps. Elle n’a pas l’intention de me faire visiter sa base.

Jack n’en pensait pas un traître mot, mais il lui fallait bien apaiser le monstre.

— Elle va finir par le faire. Il suffit que tu te montres un peu plus entreprenant… Dois-je t’envoyer un autre démon de luxure ?

— Par l’enfer ! C’était toi ?

— Elle est à mon service. Mais tu n’as pas eu besoin d’elle hier soir… Ses gémissements sont vraiment délicieux.

Le démon leva la boule pour l’observer pensivement.

— Tu es bien conscient qu’elle n’a aucun pouvoir, Jack ? lui demanda-t-il.

— Va te faire voir !

— Ce que je vais faire, c’est m’emparer de quelque chose qui a autant de valeur pour toi qu’en avait l’autre femme.

Jack s’efforça de ne pas céder à la terreur. Etait-ce ainsi que ce monstre survivait dans le monde des mortels ? En commettant des crimes atroces pour se nourrir de la terreur de ses familiers ?

— Notre rencontre n’est pas une coïncidence, Jack. Rien n’arrive au hasard. C’est toi qui m’as conduit à elle.

Jack secoua vigoureusement la tête.

— Tu étais croyant autrefois, poursuivit le démon en recommençant à lancer la boule. Tu t’en souviens, Jack ? Et cette chose a réveillé tes croyances de petit garçon. Te souviens-tu, maintenant, de ce que l’on ressent face à un cauchemar que l’on croit réel ? Je n’ai fait que suivre la direction de tes craintes… Son cœur était délicieux.

— Sois maudit !

— C’est bien, Jack, exprime-toi. Bientôt tu n’auras plus besoin de moi…

— Je ne t’ai jamais demandé de venir !

Le démon inclina sa tête cornue. Sa morphologie avait commencé à s’altérer et les coutures de son costume craquaient sous la pression de ses muscles et de divers appendices.

— Bien sûr que si, Jack. J’ai respiré ta terreur et je la trouve délectable.

Jack attrapa la boule par réflexe lorsqu’il la lui lança, mais il la laissa aussitôt retomber avec un cri de douleur. Des cloques se formèrent aussitôt sur sa paume.

— Je te surveille, grogna le démon en lui plantant une de ses griffes sous le menton. Si tu me déçois, Terreur des démons, je me verrai dans l’obligation de tordre le cou de la charmante Mersey Bane.

Il replia ses doigts monstrueux sous les yeux de Jack pour donner plus de poids à ses paroles.

— Tu perds la raison, Beryth. Si tu nous tues tous les deux, comment t’y prendras-tu pour infiltrer le Cadre ?

— Les mortels terrifiés ne manquent pas, ricana-t-il.

— Qu’est-ce qui t’intéresse tant dans cet endroit ?

— Je ne cherche qu’à me venger. Ce qui m’intéresse n’existe plus depuis longtemps, par la faute du Cadre. Je vais tous les faire souffrir pour ça, y compris ta Mersey.

Jack sentit palpiter sa cicatrice. Il était vraiment l’esclave de ce monstre. Mieux vaut ça. Tant qu’il restait le familier de Beryth, aucun innocent n’était concerné.

— Si tu touches à un de ses cheveux, tu es mort, gronda-t-il.

— J’adorerais voir ça, ricana Beryth. Malheureusement, je ne peux pas l’approcher tant qu’elle porte ces bagues…

Des bagues qu’elle perdait les unes après les autres ? Le démon le savait-il ? Le provoquait-il ?

Beryth, dont le corps se changeait en volutes de fumée, se mit à flotter au-dessus de lui.

Jack plongea pour ramasser la boule encore brûlante et la lança. Le projectile l’atteignit à la tempe en dégageant une éblouissante lumière blanche avant de retomber lourdement sur le sol.

Beryth disparut aussitôt.

— Par l’enfer ! murmura Jack avant d’aller ramasser la boule qui n’était plus que tiède. Elle a vraiment un pouvoir…

C’était forcément le cas, puisqu’il le ressentait au plus profond de son être.

Il essuya le filet de sang que la griffe du démon avait fait couler sous son menton et serra la boule contre son cœur.

— Je crois que je vais la garder encore un moment, murmura-t-il.

***

Mersey marchait à grands pas en direction des archives. Le manoir de Saint-Yve abritait une immense bibliothèque surmontée d’une coupole de verre sous laquelle Mersey était souvent grimpée pour s’absorber dans un livre.

Elle avait presque tout lu sur les démons et les fées auxquelles elle s’était vivement intéressée à seize ans, après avoir rencontré Raskin.

Mersey se dirigea sans hésiter vers le livre qui lui semblait contenir la liste la plus complète des Dæmon incultus et des Dæmon sapiens, un gros ouvrage en cuir rouge dont le titre était imprimé en lettres dorées.

Il devait bien contenir un portrait de Beryth. Sa mère ne lui en avait parlé qu’une seule fois, lorsqu’elle avait neuf ans. Sa description avait été frappante, mais Mersey n’avait pas retenu le nom de la créature contre laquelle elle la mettait en garde. A moins que sa mère ne l’ait jamais prononcé…

Mersey glissa le livre sous son bras et bouscula lady Aurora en quittant la bibliothèque. Elle savait dès le premier regard à laquelle des jumelles elle avait affaire. Contrairement à sa sœur, d’une sévérité hors du commun, lady Aube accompagnait toujours ses salutations d’un grand sourire.

— Lady Aurora ! Je ne vous avais pas entendue entrer.

Sa supérieure, qui était bien plus grande qu’elle, inclina sa tête rousse sur le côté pour lire le titre du livre qu’elle tenait sous son bras.

— Vous faites des recherches ?

— J’en fais toujours, répondit Mersey en essayant vainement de la contourner.

— Vous êtes pressée ?

— Je retourne à Londres. Je… crois tenir une piste concernant la faille de l’entrepôt.

— Alors votre enquête progresse ?

— J’ai la certitude que le portail a été ouvert depuis le royaume de l’Ombre.

— Alors vous allez avoir besoin d’un adepte pour le refermer…

— Oui. Je pensais le faire demain soir, puisque ce sera la pleine lune…

— Voulez-vous que je m’en charge ?

Sa seule autre option était de le demander au comte, à qui elle ne s’adressait que pour lui dire bonjour.

— Vous voulez bien ?

— Je peux, répondit Aurora en se passant la main dans les cheveux, ce qui fit étinceler le rubis qu’elle portait au doigt.

Mersey savait que cette bague avait une histoire. On racontait qu’un démon y était emprisonné… Mais Mersey savait aussi qu’Aurora haïssait les démons.

— N’y a-t-il rien dont vous aimeriez me parler ? lui demanda-t-elle.

Depuis quand s’en souciait-elle ?

— Non. Tout va bien.

Mais Aurora lui bloquait le passage et la regardait comme si elle pouvait percer les secrets enfouis dans son âme.

— Etes-vous heureuse ici ?

Mersey joua nerveusement avec le marque-page du livre. Elle ne s’était jamais sentie très proche d’Aurora et lui préférait nettement sa sœur.

— Pourquoi me demandez-vous ça ?

Et pourquoi maintenant, alors qu’elle s’apprêtait à laisser cet endroit derrière elle ?

— Le mécontentement émane de vous comme une aura.

— Vous voulez une réponse sincère ? répliqua Mersey en levant la tête pour rencontrer son regard. Je ne sais plus très bien où est ma place… Le Cadre est comme une famille pour moi, mais… ça ne me suffit pas.

Aurora hocha la tête.

— On dirait que vous avez du mal à déterminer ce qui vous contrarie… Je vous ai vue grandir, Mersey. Vous avez beaucoup de talent. Vous êtes intelligente et résistante à l’influence des démons. Vous avez fait beaucoup pour le Cadre et nous détesterions vous voir partir.

Elle la soupçonnait de vouloir partir ? Le voulait-elle ?

Seulement si son héros venait l’enlever pour galoper avec elle vers le soleil couchant.

— Je n’ai encore rien décidé…, balbutia-t-elle. Je… ferais mieux d’y aller.

— A demain, alors ?

— C’est ça, à demain !

En espérant que Jack serait parvenu à se libérer de l’influence du démon à ce moment-là, ce qui ne pouvait pas se produire sans un miracle.
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Mersey se tenait devant lui, vêtue d’un chemisier rayé gris et noir avec de la dentelle aux manches et d’une jupe incroyablement étroite.

Et elle sentait toujours le citron.

Elle avait frappé à la porte de son appartement armée d’un gros livre qu’elle consultait à présent, assise en tailleur sur son canapé.

— Ah ! Tu as délogé la boule ! commenta-t-elle lorsque celle-ci roula contre sa cuisse. Tu devrais mettre un tableau au mur pour cacher le trou…

— Bonne idée, répondit Jack, qui n’y aurait pas songé avant d’aller s’asseoir auprès d’elle. Alors tu n’es pas fâchée après moi, aujourd’hui ?

— Non. J’ai décidé de ne pas t’en vouloir, puisque tu avais de bonnes raisons de te méfier de moi. Et je ne peux pas nier ce que j’éprouve pour toi.

Son sourire le remua jusqu’au fond de l’âme. Ils travaillaient peut-être pour des organisations concurrentes, mais cela ne l’empêchait pas d’avoir l’impression qu’ils étaient faits l’un pour l’autre.

Alors ne gâche pas tout, Jack.

Pouvait-il s’agir de la voix du démon ?

Jack fouilla la pièce du regard sans percevoir la moindre présence démoniaque et se promit de rester vigilant.

— Que cherchons-nous ? lui demanda-t-il en passant un bras autour de ses épaules.

— Un portrait de Beryth. Ces bagues, expliqua-t-elle en lui montrant sa main droite, ont été envoûtées pour me protéger d’un démon bien précis que m’a mère m’a décrit lorsque j’étais petite. Elle ne m’a jamais donné son nom, mais j’ai l’impression étrange qu’il pourrait s’agir de ton démon.

— Pousse-toi.

Elle lui fit plus de place sur le canapé, ce qui lui permet d’enfouir son visage dans ses cheveux.

— Tu sens si bon…, murmura-t-il.

— Veux-tu te concentrer, s’il te plaît ? Nous nous embrasserons autant que tu voudras quand tu auras retrouvé son portrait.

— Promis ?

— Rien ne pourra m’en empêcher.

— Très bien.

Mersey s’amusa à lancer la boule pendant qu’il feuilletait le livre.

— C’est du cristal, n’est-ce pas ?

— Non, du verre. C’est un cadeau que ma tante m’a fait lorsque j’avais huit ans. Je crois qu’elle était un peu sorcière.

— Vraiment ? En tout cas, elle est pleine de merveilles, commenta-t-elle en la pressant contre son front.

— Qu’est-ce qui te fait dire ça ? lui demanda-t-il en souriant. Tu as des pouvoirs cachés ?

— Je suis une familière, Jack, pas une sorcière.

— Je suis… moins calé que je le devrais en créatures paranormales, reconnut-il. Je me suis spécialisé dans les démons. D’autres se chargent des formes différentes de menaces.

— Quels autres ?

— Oublie ça.

— Les secrets de la Division, c’est ça ?

Elle lança encore la boule avant de la tenir à bout de bras pour y plonger son regard.

Des merveilles…

Le démon avait raison. Il avait retrouvé la foi. L’âge adulte dépouillait l’homme de son sens du merveilleux, mais Jack venait de redécouvrir la vérité de ses intuitions enfantines.

— Je suis désolé, Mersey. Je n’arrête pas de commettre des maladresses, mais comprends que tout ça est nouveau pour moi. Il y a quelques mois, j’ignorais tout des démons, des fées et des familiers…

— Encore un mensonge.

— Quoi ?

— Ne monte pas sur tes grands chevaux ! Tu aurais jeté ça depuis longtemps si tu n’y croyais pas encore un peu ! dit-elle en lui mettant la boule sous le nez.

Il n’était pas juste qu’elle le connaisse mieux qu’il ne se connaissait lui-même. Mais il trouvait cela rassurant, comme la facilité avec laquelle leurs corps se joignaient lorsqu’ils faisaient l’amour.

Pouvaient-ils oublier qu’ils étaient ennemis et passer le reste de la journée entre les draps ?

— Très bien. J’y croyais… jusqu’à ce que des choses terribles commencent à se produire. Alors j’ai décidé que je n’y croirais plus. Maintenant que je sais que tout cela est vrai, mes souvenirs prennent un sens nouveau… Mais j’ai l’esprit un peu obtus, alors ne m’en veux pas si ça prend du temps.

Elle le fixa de ses grands yeux verts en posant un doigt sur ses lèvres. En boudant avec autant de charme, elle ne devait pas s’étonner de s’attirer toutes sortes d’ennuis, comme un chasseur de démons amoureux…

Amoureux ?

— Je ne t’en veux pas.

— Comment ?

— Tu m’as parfaitement entendue.

Mais il était encore sous le coup de sa prise de conscience. Etait-il vraiment amoureux ?

— Quant à cette boule, dit-il en désignant l’objet qu’elle tenait encore, je crois qu’elle a des pouvoirs.

— C’est évident, on lui a insufflé une très puissante ferveur enfantine…

Mersey parvenait à rendre encore plus étrange un monde qui l’était déjà trop.

— Peu importe ce dont il s’agit, répondit-il quand il retrouva l’usage de la parole. Ça fait du mal à Beryth.

— Tu l’as revu ?

— Il m’attendait dans mon salon, ce matin, quand je me suis réveillé dans mon lit après m’être perdu dans une tempête de neige… en plein mois de septembre. Est-ce que tu as quelque chose à voir avec ça ?

— C’est l’œuvre des gardiens qui protègent les abords du manoir. Je t’avais pourtant prévenu… Mais il fallait que tu essaies quand même, n’est-ce pas ?

— Je n’abandonne pas facilement la partie.

— Je n’en attendais pas moins de toi. Tu t’en es sorti, alors ?

— Mieux que ma voiture, qui a fini contre un arbre, et que le crâne de Beryth, que j’ai atteint pour la deuxième fois avec ça, conclut-il en désignant la boule.

— Pour la deuxième fois ? A quand remonte la première ?

— A mon enfance.

— Ainsi, tu l’avais déjà vu ? demanda Mersey en inclinant la tête. Tu es sûr qu’il s’agit du même démon ?

— Oui, répondit-il en observant la page qu’il venait de tourner. Je crois l’avoir reconnu…

Mersey abandonna la boule sur le canapé pour se pencher au-dessus du livre et observer le portrait du démon.

— Ça pourrait très bien être lui, déclara-t-elle en tapotant la page du doigt. Rouge, musclés, avec des tas de cornes… Ma mère m’a parlé des cornes.

Elle se mit à jouer avec l’une de ses bagues.

— Pourquoi se cassent-elles ? demanda-t-elle. S’il s’agit du même démon et s’il t’a investi… Dois-je me méfier de toi, Jack ?

— Tu me fais de la peine, Mersey.

— Tu n’as pas compris : j’ai confiance en toi. Mais si ce démon a une influence sur toi, peut-il me faire du mal ?

— Je ne laisserai personne te faire de mal, Mersey, et je t’assure que je n’attends que l’occasion de l’affronter de nouveau.

— Tu veux le tuer ?

— Oh, que oui !

— Tu ne connais décidément que la violence…

— La violence a sa raison d’être, s’il s’agit de protéger l’humanité d’une invasion démoniaque.

— Je fais la même chose sans l’utiliser, Jack. Et ne me dis pas que tu crois à une invasion démoniaque ! C’est parce que nous les invoquons sans le savoir que les démons sont parmi nous.

— Tu es du même avis que Beryth. Il a prétendu que je l’avais appelé. Sauf que je ne l’ai pas fait !

— Tu n’en as pas eu conscience. Les démons sont attirés par les émotions puissantes : le désir, le chagrin, la terreur…

— Peut-être, mais si ta mère voulait te protéger de Beryth, ne devrais-tu pas être contente que je me charge de lui ?

— Au risque de faire du mal à quelqu’un d’autre ? Tu es son familier, Jack… C’est du suicide !

Jack ne sut pas quoi répondre. Il n’avait jamais vu les choses sous cet angle. Ce développement inattendu aurait dû l’inciter à réfléchir, mais Jack avait passé sa vie à voler au secours des innocents, au mépris du danger.

— Je n’hésiterai pas à prendre ce risque s’il s’agit de te protéger.

— Ne dis pas ça ! Je n’ai pas besoin que tu meures pour moi… Tes baisers me manqueraient.

Il en profita pour essayer de l’embrasser, mais elle ne semblait toujours pas d’humeur à ça.

— Comment te faire comprendre les nuances de l’univers démoniaque ? demanda-t-elle avant d’écarquiller les yeux. J’ai trouvé ! Il suffit que je te présente mes amis. Si seulement tu pouvais entrer au manoir.

Jack comprit que c’était sa chance.

— C’est un rendez-vous ? demanda-t-il d’un ton ironique.

— Ne rêve pas, beau gosse. Je serais bannie à coup sûr si j’introduisais un agent de la Division P dans le manoir.

— Mais tu veux m’aider à mieux comprendre les entités paranormales. Tu ne vas pas pouvoir faire grand-chose dans mon appartement où on ne rencontre que des démons jaillis des murs…

— Tu les attires parce que tu es un familier, expliqua-t-elle. Je peux faire installer des protections autour de ton appartement, si tu le souhaites. Ça éviterait davantage de violence…

— Evidemment… Tu ne veux pas que je leur serve un verre, pendant que tu y es ? Je t’assure que ces démons sont de véritables fléaux ! Tu ne le comprendras pas tant que tu n’auras pas vu l’un d’eux dévorer le cœur de ta meilleure amie…

— Ma meilleure amie ?

Il se leva du canapé pour se planter devant la fenêtre. La conversation avait pris un tour qui lui déplaisait profondément. Etait-il prêt à lui ouvrir son cœur ?

— Tu parles de l’un de tes collègues ? insista-t-elle.

Une collègue. Une maîtresse potentielle… Si seulement il s’était montré honnête envers elle !

— C’était ma partenaire. Elle s’appelait Monica Price. Nous avons fait équipe pendant deux ans au MI 5. Elle était entrée la première dans un entrepôt et j’attendais son signal. J’aurais dû me précipiter à l’intérieur beaucoup plus tôt… J’avais l’intuition que quelque chose allait mal tourner.

Il porta sa main à son torse.

— Je me suis senti différent après ça, poursuivit-il en regardant toujours par la fenêtre. Mais je n’ai pas imaginé un instant que je pouvais avoir été investi… Je croyais la douleur que je ressentais due au chagrin, et mon esprit avait déjà beaucoup à faire pour accepter l’idée que les démons existaient. Je n’avais pas pensé à ce genre de choses depuis l’enfance…

— Je suis désolée.

Mersey, qui s’était approchée de lui, lui caressa le bras. Ne sachant plus comment réagir face à elle, il se figea.

— Est-ce que tu l’aimais ? lui demanda-t-elle.

— Je la respectais… Oui, je l’aimais.

Jack eut l’impression que ces mots, qu’il n’avait jamais dits à personne, avaient été prononcés par quelqu’un d’autre.

— Ton amour devait être le soleil de sa vie, murmura Mersey en posant sa joue sur son épaule.

— Elle ne l’a jamais su.

Il déglutit péniblement. Le moment était venu de dévoiler sa plus grande faiblesse.

— Je me suis conduit comme un idiot ! Bien sûr, le fait que je le lui dise n’aurait pas empêché sa mort… Je suis impuissant face à ce démon ! Il m’a déjà rendu visite deux fois et je n’ai pas pu lui faire le moindre mal…

— C’est un démon de l’air… Le seul fait que tu respires accroît ses pouvoirs.

— Alors il faut que j’arrête de respirer ? Rien n’est plus simple… Il suffit que je tue Beryth.

— Ne fais pas ça, Jack.

— Je ferai tout ce qui sera nécessaire pour te protéger, Mersey.

— C’est ce que veut le chasseur de démons. Mais l’homme ne veut-il pas… rester auprès de moi ? Montre-moi ce que tu ressens pour moi, Jack.

Il s’écarta vivement lorsqu’elle voulut lui caresser la joue. Après un moment d’indécision qui fut une véritable torture, il tomba à genoux devant Mersey et la serra par la taille.

— Voilà ce que je ressens pour toi, Mersey, murmura-t-il contre son ventre. Quand je suis auprès de toi, j’ai l’impression que la vie mérite que je lui laisse une deuxième chance…

— Elle le mérite, je t’assure, répondit-elle en lui caressant la tête.

Alors Jack souleva son chemisier pour embrasser sa marque.

— C’est vraiment ce que tu veux ? lui demanda-t-elle.

— Et comment !

— Comment pourrais-je résister à un homme aussi romantique ?

***

A 7 heures du matin, Jack était assis sur le trottoir devant son immeuble. Il tombait une pluie froide. Après avoir fait l’amour à Mersey pendant des heures, il s’était endormi, puis réveillé seul dans son lit. Il avait découvert les morceaux d’une autre bague pris entre les draps.

Elle était partie sans même lui laisser un mot. Jamais une femme n’avait autant joué avec ses nerfs.

Un char noir vint se frotter contre lui en ronronnant si fort qu’il se sentit obligé de le caresser. L’animal grimpa sur ses genoux et entreprit de les masser méthodiquement.

— Tu es en manque d’affection, minou ? lui demanda Jack avant d’inspirer profondément l’air du matin. Tu as un très beau pelage noir… Et ton plaisir est aussi expressif que celui d’une femme que je connais.

Jack gratta l’animal sous le menton pour lui faire lever la tête.

— Tes yeux aussi me rappellent quelque chose…

Le chat ronronna de plus belle.

— Mersey ? Hoche la tête si c’est toi…

Le chat inclina la tête pour frotter son oreille contre ses doigts.

— Alors c’est vraiment toi ? s’écria-t-il. Pourquoi es-tu partie ? Tu avais besoin d’aller traîner dehors ? Ne t’en fais pas : ça ne me dérange pas.

Il était sincère. Mersey ronronnait sur ses genoux et rien d’autre au monde n’avait d’importance.

— Tout ça me paraît quand même un peu étrange, reconnut-il. Tu pourrais peut-être m’en apprendre davantage.

— Avec plaisir, répondit Mersey sous sa forme humaine en se penchant par-dessus son épaule pour caresser le chat. Leçon numéro un : les chats ne sont parfois que des chats.

Jack s’empressa de chasser le chat qui poussa un miaulement contrarié.

— As-tu vraiment cru que c’était moi ?

— Bien sûr que non ! D’où reviens-tu ?

— De par là, répondit-elle en indiquant le coin de la rue. Ai-je des raisons d’être jalouse ?

Embarrassé d’avoir fait la conversation à un simple chat, Jack replia ses jambes pour poser son menton sur ses genoux.

— C’est juste que… Pourquoi es-tu sortie ?

— Je suis allée nous chercher le petit déjeuner, expliqua-t-elle en lui montrant un sac. Tu t’es inquiété, dis-moi ?

— Oui.

— Désolée… J’aurais dû te laisser un mot. Tu sais donc que les familiers ont le pouvoir de se transformer en chats ?

— Je l’ai su à huit ans.

— L’année où ta tante t’a offert la boule aux merveilles ?

— Oui. J’habitais à la campagne, à l’ouest de Shrewsbury. Il y avait une grande forêt derrière notre ferme… J’allais y jouer tous les jours.

— J’adore les forêts ! commenta-t-elle. La magie y est si présente…

— En tout cas, votre forêt de Saint-Yve n’a rien de normal.

— La normalité est tellement ennuyeuse…

— Je m’en suis rendu compte, surtout depuis que je te connais.

Il lui vola un baiser et fut récompensé par un ronronnement.

— Le jour où j’ai reçu la boule, reprit-il, je suis sorti pour aller jouer avec dans la forêt.

— Voulais-tu pratiquer la magie ?

— Quelque chose comme ça, j’imagine, reconnut-il en haussant les épaules. Je ne me souviens plus exactement de ce que j’ai dit, mais un chat m’a brusquement sauté dessus avant de s’enfuir. J’étais sur le point de lui jeter un caillou quand il s’est transformé…

Il n’avait raconté l’événement à personne, pas même à ses parents. Mais Mersey lui inspirait une confiance absolue.

— Le chat s’est transformé en une femme nue et grosse, acheva-t-il.

— Jack !

— Je comprends maintenant qu’elle était enceinte. Elle avait des cheveux aussi noirs que le pelage du chat et m’a décoché un clin d’œil avant de courir vers la forêt.

— Tu as assisté à la transformation d’un familier quand tu étais petit ? C’est extraordinaire !

— Extraordinaire ? J’étais terrifié, oui ! Et pas tellement par la transformation… C’était la première femme nue que je voyais de ma vie !

— Je suis contente que tu aies appris à les apprécier…

— Moi aussi, répondit-il en embrassant sa paume. Mais je m’éloigne du sujet. C’est à ce moment-là que le démon est apparu au-dessus de la femme. Je savais qu’il allait lui faire du mal, alors je lui ai lancé ma boule en pleine tête.

— Vraiment ?

— Je n’en revenais pas moi-même… Alors il s’est approché de moi et m’a touché avec sa langue.

— Il t’a investi ?

— Je ne crois pas. Ce n’était pas douloureux, seulement effrayant. J’ai été puni pour le trou qu’il a fait dans ma chemise.

— Intéressant… Les démons s’en prennent rarement aux enfants. Ils ont une préférence pour les jeunes femmes.

— Comme dans L’Exorciste, tu veux dire ?

— Je ne sais pas de quoi tu parles, répondit Mersey en haussant les épaules.

Comment pouvait-elle ignorer la pratique des exorcismes ? C’était l’une des rares choses que la Division P lui avait enseignées avant de l’envoyer sur le terrain, pour le cas où il aurait rencontré un humain possédé. Il espérait ne jamais avoir à le faire.

— Après ça, j’ai couru me réfugier dans ma chambre et j’ai caché la boule dans mon tiroir à chaussettes.

— Et tu n’as plus jamais essayé de pratiquer la magie ?

— Il ne s’agissait pas de ma magie. Je me suis seulement retrouvé au mauvais endroit au mauvais moment. Mais je croyais bien à la magie, à cette époque…

— Tu y crois encore, reconnais-le. Il est temps que tu te réconcilies avec toi-même, Jack, la Terreur des démons…

— Qu’as-tu dit ?

— Je t’ai appelé « la Terreur des démons », parce que c’est comme ça que je te vois.

— La femme a dit la même chose quand le démon est parti. Et plus tard…

— Tu l’as revue ?

— Oui. Ça m’a terrifié. Dans la nuit, alors que mes parents dormaient dans la chambre d’à côté, j’ai entendu gratter à ma fenêtre. J’ai tout de suite compris que c’était ce fichu chat. Je suis allé presser mon nez au carreau, bien résolu à ne pas ouvrir.

— Tu as eu peur de laisser entrer une grosse femme nue dans ta chambre ?

— Mersey ! Le chat a continué à gratter un long moment, puis il a laissé tomber une bague sur le rebord de la fenêtre avant de disparaître dans la nuit.

— Une bague sertie d’une pierre noire ?

— Oui. Elle ressemblait beaucoup à celles que tu portes. Je n’ai pas osé ouvrir la fenêtre et je l’avais oubliée le lendemain matin. Je ne l’ai retrouvée que quelques jours plus tard, en poursuivant un criquet. Comme je la croyais maudite, je l’ai enterrée… Mersey ?

Elle regardait fixement devant elle comme si elle voyait un fantôme.

— Qu’est-ce qui ne va pas ? s’inquiéta-t-il. Est-ce que j’ai encore dit quelque chose de stupide ?

— Non. Alors tu as enterré la bague… L’as-tu déterrée plus tard ?

— Non. Elle a probablement disparu entre les racines d’un grand chêne, à l’heure qu’il est — celui dans les branches duquel je me cachais pour ne pas prendre mon bain.

— Je dois y aller, annonça-t-elle en lui tendant le sac de commissions. Désolée…

— Attends !

Mais elle fuyait déjà en courant.

Quel impair avait-il donc commis ?

— Pas cette fois ! grommela-t-il en se lançant à sa poursuite. Tu vas m’expliquer ce qui se passe, que ça te plaise ou non…
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Jack fit le crochet par son appartement pour récupérer les clés de sa voiture, puis prit la Coccinelle blanche de Mersey en filature.

Il ne craignait guère de la perdre de vue, puisqu’il se rappelait le chemin — du moins jusqu’à l’endroit où il s’était perdu dans la tempête. Pour le moment, le ciel était clair.

Sa boule de verre, qu’il avait ramassée par réflexe, roulait sur le siège passager à chaque virage.

Il ne s’attendait pas à voir la route s’arrêter subitement.

— Bravo, les gars…, grommela-t-il en regardant la voiture de Mersey s’éloigner au milieu de nulle part. Qu’allez-vous me faire, cette fois ?

***

Mersey se précipita dans le manoir et courut se jeter sur son lit. Après un profond soupir, elle tendit la main vers le tiroir de sa table de nuit pour en tirer un écrin rouge pas plus grand qu’une boîte de pastilles à la menthe.

Alors elle s’assit en tailleur sur son édredon et serra son trésor sur son cœur. Il contenait la bague que sa mère lui avait conseillé de mettre de côté. Elle la tira de son écrin et s’allongea sur le dos pour la contempler.

Elle avait toujours porté huit bagues à sa main droite, mais il en existait deux autres. Sa mère les avait toutes envoûtées avant sa naissance et les lui avait offertes le jour de ses dix ans — trois jours avant sa mort.

Mersey sentit son chagrin se réveiller. C’était comme si Mirabelle Bane avait su que sa fin était proche. Mersey se rappelait très bien à quel point elle avait été triste de la voir donner ses vêtements et des objets qu’elle avait toujours connus.

— Il ne faut garder que le nécessaire, lui avait-elle expliqué. Toutes ces choses nous encombrent.

Même son engagement auprès du Cadre avait pris fin une semaine avant l’anniversaire de Mersey.

Mersey l’avait regardée faire sans oser lui demander si elle comptait partir quelque part. Au fond d’elle, elle savait que quelque chose de terrible était sur le point de se produire.

Le corps de Mirabelle Bane n’avait jamais été retrouvé. Mersey avait pleuré pendant des semaines.

Elle n’avait jamais oublié les mots que sa mère avait prononcés en lui offrant l’écrin.

— Il contient neuf bagues, lui avait-elle dit, mais sache qu’il en existe dix en tout. Je les ai envoûtées pour qu’elles te préviennent si tu cours un danger et pour te défendre contre un démon particulier. Mais tu dois me promettre de faire attention à toi, parce qu’elles ne te protégeront pas de tout.

Mersey avait acquiescé et en avait essayé quelques-unes. La plus étroite ne tenait pas sur son pouce. Elle n’avait pu les porter toutes qu’à l’adolescence. Sa mère, qui lisait dans les lignes de la main, lui avait expliqué que sa main droite représentait son avenir et sa main gauche son passé, qui n’avait pas besoin de protection. Mersey avait choisi de ne porter que huit bagues et de mettre la dernière de côté au cas où elle en perdrait une.

— Il y en a dix en tout ? avait demandé Mersey à sa mère sans comprendre pourquoi il n’y en avait que neuf dans son écrin.

— Il y en a une ailleurs, avait répondu Mirabelle en laissant ses yeux couleur d’émeraude se perdre dans le vague. Je l’ai donnée à celui que je t’ai destiné. Tu le reconnaîtras à cette bague et il te dira qu’un chat la lui a donnée.

Le chat de Jack n’était autre que sa mère. Elle le lui avait destiné alors qu’elle était enceinte d’elle et qu’il n’était encore qu’un petit garçon.

Je comprends maintenant qu’elle était enceinte… 

— Ma mère m’a destiné Jack Harris ? s’étonna-t-elle en glissant la neuvième bague à son pouce. Il était si jeune, alors… Comment a-t-elle pu deviner que nous étions faits l’un pour l’autre ? Il était tellement improbable que nos chemins se croisent…

Sauf qu’il ne portait pas la bague.

Elles étaient tout à fait quelconques. On en trouvait autant qu’on voulait dans les foires et les bijouteries pour adolescentes.

La bague dont parlait Jack n’était pas forcément celle que Mirabelle Bane avait offerte à un petit garçon après l’avoir envoûtée.

Bien sûr, le fait qu’il ait assisté à la transformation d’un familier laissait peu de place au doute, mais Mersey avait du mal à admettre l’idée que l’homme que lui destinait sa mère l’avait enfin trouvée.

— Il faut que j’en aie le cœur net, décida-t-elle en se redressant.

***

En regardant à travers la grille, Jack découvrit une maisonnette couverte de lierre et entourée de parterres de fleurs. Elle lui fit penser aux maisons perdues des contes de fées dans lesquelles les princesses vont toujours se réfugier pour y tomber entre les griffes d’êtres diaboliques.

Il secoua la grille sans parvenir à l’ébranler. Celle-ci était gardée par deux gargouilles de pierre dont les ailes déployées se touchaient au-dessus de sa tête et ne semblait pas pouvoir s’ouvrir.

— Il y a quelqu’un ? cria-t-il.

Les palpitations de sa cicatrice le mirent en alerte. Beryth l’avait-il accompagné ? Il leva les yeux vers le ciel en sachant pertinemment qu’il n’allait rien voir et inspira profondément sans déceler d’odeur de soufre.

Quelque chose d’orange bougea dans le jardin. Une vieille dame ?

— Je suis perdu, lui cria-t-il. Est-ce que vous pouvez m’aider, s’il vous plaît ?

Il ne lui restait plus qu’à franchir cette grille pour accéder au Cadre. Les deux gargouilles émirent un grognement. S’apprêtaient-elles à l’attaquer ?

Jack glissa une main dans son dos pour s’assurer que son revolver était bien en place dans sa ceinture. Les palpitations de sa cicatrice l’inquiétaient, mais il était prêt à recevoir Beryth s’il se décidait à se montrer.

— J’ai été séparé de la femme avec laquelle je voyageais, insista-t-il. Mersey Bane… C’est une amie à moi…

La vieille dame, qui se trouvait trop loin pour qu’il puisse voir son visage, se redressa et fit un signe de la main qui ressemblait plus à un ordre qu’à une invitation.

Jack se raidit en sentant un souffle chaud sur son crâne. Beryth ?

En reculant de quelques pas, il comprit que c’étaient les deux gargouilles, désormais animées, dont il avait senti l’haleine brûlante. Elles le fixèrent en battant des ailes sans un bruit.

— Vous n’êtes pas très amicaux, je me trompe ? leur lança-t-il en dégainant son arme pour protéger son repli prudent.

L’une des gargouilles prit son envol en soulevant une bourrasque qui le fit chanceler.

Jack la fit exploser d’une seule balle et se mit à courir. La seconde gargouille le prit en chasse en poussant des cris rauques qui lui donnèrent l’impression d’être poursuivi par une avalanche.

Après avoir trébuché sur une racine, il se risqua à jeter un coup d’œil par-dessus son épaule. La gargouille n’avait pas plongé dans le bosquet de bouleaux qui bordait la route. Ses ailes étaient sans doute trop grandes pour lui permettre de manœuvrer entre leurs branches…

Jack remonta le talus du bas-côté et observa la route. A une cinquantaine de mètres, une silhouette aux longs cheveux noirs soulevés par la brise fit de grands signes en le voyant apparaître.
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Mersey se jeta dans ses bras au moment où il atteignait sa voiture. Il la souleva de terre et l’embrassa avec passion.

Etait-elle revenue pour se vanter de lui avoir échappé une nouvelle fois ? Il était encore méfiant.

Il aurait tant aimé faire comprendre à Mersey qu’elle était la seule femme qui comptait à ses yeux…

Il enfouit son visage dans ses cheveux et la serra contre lui jusqu’à ce que la peur qu’il avait eue face aux gargouilles se dissipe. Tous deux trouvèrent du réconfort dans cette étreinte et un nouveau baiser de Mersey eut raison de ses dernières réticences. Alors sa présence dans ses bras lui parut la chose la plus merveilleuse du monde.

— Que fais-tu sur la route ? lui demanda-t-il.

— J’ai changé d’avis, répondit-elle en jouant avec une de ses mèches. Il faut que tu entres au manoir, Jack. Tu dois apprendre à nous connaître pour te rendre compte que tous les paras ne méritent pas ta violence.

A quoi jouait-elle ? Avait-elle vraiment changé d’avis ou ses supérieurs lui avaient-ils demandé de le laisser entrer ? Voulaient-ils disposer d’un otage pour faire pression sur la Division P ? Qu’auraient-ils pu en attendre ?

— Obéis-tu à un ordre ? l’interrogea-t-il.

— Mais non, voyons. Je vais juste te faire entrer en cachette.

— Je ne voudrais pas t’attirer des ennuis. Les règles sont faites pour être respectées.

— Les règles nous sépareront à tout jamais si quelqu’un nous surprend, Jack, mais ça me paraît nécessaire. Tu dois constater par toi-même que ce n’est pas une maison hantée mais un manoir tout à fait normal. Enfin… peut-être pas si normal, mais… tu vas voir.

Jack croisa ses bras sur sa poitrine et remarqua subitement qu’on n’entendait pas un bruit, comme si la forêt les écoutait.

Si Mersey avait une idée derrière la tête, il n’était pas assez malin pour la deviner.

— D’accord.

Il se pencha par la fenêtre de la Range Rover pour récupérer les clés sur le contact. Dès qu’il se retourna, il retomba dans les bras de Mersey et se dit qu’il lui serait bien difficile de rester impassible tant qu’il ne saurait pas à quoi s’en tenir.

— Embrasse-moi encore, murmura-t-elle en posant ses mains sur son torse.

Jack sentit fondre sa résolution dès qu’elle effleura ses lèvres, et ne tarda pas à l’asseoir sur le capot. Mersey enroula aussitôt ses jambes autour de sa taille.

— A quoi joues-tu, Mersey ? Tu me rends fou…

— Je ne fais que t’embrasser…

— Veux-tu ma mort ? Tu comptes vraiment me faire entrer dans un endroit aussi bien protégé ? Me caches-tu quelque chose ? Je viens juste d’être pris en chasse par deux gargouilles ! Je suis certain qu’elles auraient pu me tuer d’un seul coup de bec.

— Ce sont les gardiens du seuil, lui expliqua-t-elle entre deux baisers en glissant ses mains sous son T-shirt. Ils ne laissent passer aucun étranger, tout comme Ophélia.

— Ophélia ?

— La gentille vieille dame qui vit dans la maisonnette.

— Laisse-moi deviner. Elle a des dents pointues ?

— Et des sens très aiguisés. Mais nous pouvons les éviter en prenant le chemin qui change toujours. Je connais cette forêt comme mon propre cœur, Jack.

— Vraiment ? murmura-t-il en glissant la main sous son chemisier. Et que dit ton cœur ?

— Tu veux vraiment le savoir ?

Cela semblait l’étonner.

Il y réfléchit un long moment tandis que Mersey continuait à l’embrasser. Elle croyait au merveilleux. Même s’ils n’avaient rien en commun, ou peut-être à cause de cela, il n’aspirait qu’à baigner dans sa splendeur en espérant y retrouver quelque chose de lui-même.

— Oui, répondit-il finalement. Je tiens beaucoup à savoir ce que dit ton cœur.

— Il me dit que tu es le bon.

Sa franchise lui fit l’effet d’un seau d’eau froide reçu en plein visage. Il s’écarta d’elle pour lutter contre les doutes et les terreurs qui l’assaillaient.

Le bon ? Il n’était le bon de personne.

— Pourquoi joues-tu avec moi, Mersey ?

— Ce n’est pas un jeu ! Et je croyais que tu ressentais la même chose…

— Oui, mais…

Alors qu’il ne l’avait pas entendue descendre du capot, il sentit sa main se glisser dans la sienne et son front se poser sur son épaule.

— Tu es le héros que j’attends depuis toujours, Jack.

Il tourna les yeux vers sa Range Rover, que sa mésaventure dans la tempête de neige avait laissée en bien piteux état. Le bon ? Un héros ?

Elle lui faisait confiance trop facilement et il était navré de ne pas pouvoir répondre à ses attentes avec la même ferveur.

— Je vais te décevoir, Mersey.

— Jamais, répliqua-t-elle avant de l’embrasser avec tant d’ardeur qu’il ne put lui résister.

La foi qu’elle avait en lui le terrifiait encore plus que son démon. Il ne voulait surtout pas la décevoir, mais comment pouvait-il se montrer à la hauteur de ses rêves de chevalerie ?

La chevalerie n’avait plus cours dans leur monde. C’était devenu chacun pour soi. Les femmes et les enfants passaient d’abord, mais seulement à condition de courir assez vite ou d’être protégés par un homme. Jack ne demandait pas mieux que de protéger Mersey, mais allait-elle le laisser faire ?

Elle lui échappa pour se diriger vers le bord de la route. Allait-elle sortir de sa vie avec la même facilité ?

— Allez, viens, Jack ! Je voudrais le faire pendant la nuit.

La nuit ? La forêt s’était effectivement assombrie. Pourtant, il faisait encore grand jour sur la route…

— L’arc-en-ciel nous guidera.

— L’arc-en-ciel ? répéta-t-il en lui emboîtant le pas.

— Il est plus facile à repérer de nuit. C’est le meilleur moyen de localiser le manoir.

Jack glissa le long d’une pente qui devait être le talus. L’obscurité était déjà presque totale.

— Est-ce que tu y vois aussi bien qu’un chat ?

— Oui.

— Très bien. Fait-il jour ou nuit à cet instant ? s’inquiéta-t-il.

— Il fait jour, mais la forêt change d’apparence selon ses caprices. Je ne t’y conduirais jamais s’il faisait vraiment nuit, car alors tu ne pourrais plus en repartir… Tu dois me promettre quelque chose pour ta propre sécurité, Jack.

— Quoi donc ?

Elle lui prit la main et se hissa sur la pointe des pieds pour lui murmurer à l’oreille.

— Ne lâche pas ma main. Si nous venions à être séparés, tu serais emporté par les fées et tu ne retrouverais plus jamais ton chemin.

— Emporté par les fées ? répéta-t-il en ayant subitement l’impression qu’on les épiait. Je veux bien te croire…

— As-tu confiance en moi ?

C’était la question du moment. Il le désirait de tout son cœur et allait bien y être forcé s’il s’engageait dans cette forêt inquiétante.

— Jack ?

— Oui, j’ai confiance en toi, répondit-il sincèrement.

— Et as-tu la foi ? murmura-t-elle, pleine d’espoir.

Croyait-il être destiné à Mersey de toute éternité ? Non. Cependant… il songea à la boule de verre restée sur le siège de sa voiture. Rien n’aurait pu la lui faire jeter, maintenant qu’elle était revenue dans sa vie. Il aurait d’ailleurs dû l’emporter…

— Oui, répondit-il, en songeant qu’il croyait au moins à certaines choses.

— Tu es vraiment mon héros.

Mersey déposa un baiser sur sa joue, puis s’enfonça dans la forêt mystérieuse que surplombait un arc-en-ciel en pleine nuit.

***

— Tu n’as pas besoin de tes baguettes pour retrouver ton chemin ? s’étonna-t-il lorsqu’elle lui expliqua qu’elle s’orientait grâce aux ondes telluriques.

— Pas dans la forêt. La magie y est si présente que je la ressens directement.

L’obscurité se changea peu à peu en une pénombre verdâtre qui n’était ni le crépuscule ni la nuit noire.

L’air immobile et silencieux était bien plus pur que celui de Londres. Il n’aurait su dire quand il avait respiré un air aussi pur pour la dernière fois et jugea plus prudent de ne pas trop s’y habituer.

Il avait l’impression de deviner des êtres qui les épiaient derrière chaque tronc d’arbre mais se réjouissait que sa cicatrice le laisse en paix. Au moins, il n’avait pas à s’inquiéter d’une présence démoniaque.

Même s’il espérait bien que son démon le suive pour qu’il puisse l’affronter, il tremblait de peur à l’idée qu’il pouvait s’en prendre à Mersey. Non, il ne laisserait personne lui faire de mal.

Le sol était couvert d’une mousse vert émeraude qui enveloppait la base des arbres et sous laquelle disparaissaient les cailloux du chemin.

Cette forêt n’était pas normale. La mousse avait une manière étrange de recevoir le poids de son corps, comme si elle cherchait à l’aspirer, et il préférait ne pas connaître la nature des lumières qui dansaient dans les branches.

— Tu passes beaucoup de temps dans cette forêt ? demanda-t-il tandis qu’ils suivaient un sentier invisible entre les arbres.

— J’aime y faire du jogging quand j’en ai l’occasion. Le chemin qui cerne le manoir change sans cesse, même s’il commence et finit toujours au même endroit.

Génial. Des chemins qui changent, la nuit qui tombe en plein jour, des gargouilles animées… Des fées allaient-elles se mettre à voleter sous son nez. Au point où il en était, ça ne l’aurait guère étonné.

— Je vois… Et comment es-tu devenue chasseuse de démons ?

— J’y étais prédisposée de naissance. Je préfère les capturer plutôt que de les laisser m’investir.

— Tu n’aimes pas ça ?

— J’ai eu une mauvaise expérience. Un démon qui m’avait investi alors que j’étais sous ma forme féline m’a gardée dans une cage en argent pendant plusieurs jours.

— Ça n’a pas dû être agréable.

— Non. J’aime la liberté.

Jack la vit sauter par-dessus un caillou moussu et l’imita par prudence.

— Mes parents étaient membres du Cadre, lui expliqua-t-elle. C’est ici que j’ai grandi.

— Vivent-ils encore au manoir ?

— Non. Ma mère est morte quand j’avais dix ans. Quant à mon père… disons qu’il s’est absenté.

Elle était donc dans la même situation que lui, dont le père était mort et dont la mère vivait dans un autre Etat en prenant rarement de ses nouvelles.

Sa mère avait vendu la ferme familiale et emporté sa fortune mystérieuse à Las Vegas dans l’espoir de rencontrer Barry Manilow, son chanteur préféré. Jack devait se contenter de savoir qu’elle se portait bien.

— Le Cadre est donc une sorte de famille pour toi ?

— C’est ce qu’il voudrait, en tout cas. Mais ses membres ne sont pas très doués pour témoigner de l’affection ou écouter des confidences. Il y a bien lady Aube… Peu importe. Je n’ai pas connu beaucoup de conversations de filles, et je ne te parle même pas de ma vie sentimentale… Je n’ai pas de famille, Jack.

— La famille n’apporte pas tant de choses que ça, dit-il pour la consoler. Et je trouve ta vie sentimentale parfaite, en ce qui me concerne…

— Merci, mais j’aimerais avoir une famille… C’est ce dont j’ai toujours manqué. Je ne me sens à ma place ni à Londres ni au sein du Cadre.

Mersey s’arrêta brusquement en posant un doigt sur ses lèvres, puis l’invita à s’asseoir sur un rocher couvert de mousse. Il lui obéit sans lâcher sa main et observa le spectacle qui s’offrait à lui dans un silence fasciné.

Des dizaines de fées voletaient dans une clairière parfaitement ronde. Elles étaient grandes comme des libellules et scintillaient comme des lucioles. L’herbe était parsemée de fleurs qui dégageaient un parfum entêtant.

— Une ronde des fées, murmura Mersey à son oreille. N’est-ce pas merveilleux ?

— Est-ce le genre de choses…

— … dont un homme ne ressort jamais s’il s’y laisse entraîner. N’avançons pas plus. Je ne tiens pas à les contrarier.

Jack ne savait pas grand-chose sur cette espèce qui n’était pas sa spécialité. Mais s’il devait avoir affaire à des entités paranormales, celles-ci paraissaient assez inoffensives pour lui offrir un répit apprécié.

Quelque chose de blanc à ses pieds attira son attention. Il se pencha pour ramasser un bracelet auquel pendaient des breloques en plastique, qu’il observa un moment avant de le montrer à Mersey.

— Une fillette a dû perdre ça…

— Jette ça tout de suite, Jack ! Dans le buisson, là-bas !

— Pourquoi ?

— Ce n’est pas du plastique, Jack. Ce sont des crânes de fées.

— Par l’enfer ! s’écria-t-il en jetant le bracelet. Quelle créature s’amuse à fabriquer ce genre de choses ?

— Un troll, probablement. Il y en a un qui vit sous le pont du ruisseau.

Jack déglutit péniblement. Il la croyait volontiers, mais il ne connaissait que la chasse aux démons en milieu urbain.

Cette forêt lui donnait la chair de poule.

— Oh ! regarde ! s’écria Mersey. Elles dansent ! Je crois que c’est un mariage…

De fait, les petites lumières s’étaient alignées sur deux rangs pour former un tunnel sous lequel passèrent deux d’entre elles.

Jack, qui commençait à craindre une attaque de trolls, attira Mersey à lui.

— Au fait, lui lança-t-il. Tu m’as dit que tu avais déjà embrassé une fée… Explique-moi comment il est possible d’embrasser un être aussi petit.

— Toutes les fées ne sont pas de la même taille, et certaines peuvent changer, lui expliqua-t-elle.

— Je vois.

— Mais tu aimerais avoir des détails, n’est-ce pas ?

— Aussi croustillants que possible, répondit-il en déposant un baiser sur son épaule.

— Pourrais-tu être jaloux d’une fée, Jack ?

— Ça m’étonnerait.

— Même d’une fée qui m’a séduite ?

Il n’aimait pas l’idée qu’il existait certaines choses en ce monde qu’il ne comprendrait jamais, mais il était certain d’une chose.

— J’en serais jaloux. Toute… personne qui risquerait d’attirer ton attention plus que moi me porterait sur les nerfs.

Il remonta la manche de Mersey pour déposer une série de baisers de son poignet au creux de son coude, où sa peau était si douce…

— Jack…, murmura-t-elle. Comment un homme qui passe son temps à manipuler des armes peut-il être aussi tendre ?

— Ce que je suis ne se résume pas à mes armes, et je ne te ferai jamais de mal, tu le sais bien…

Elle pressa son front contre le sien.

— Je sais que tu portes un revolver, Jack. As-tu l’intention de l’introduire dans le manoir ?

Il était pris la main dans le sac.

— Mais je ne suis pas inquiète, s’empressa-t-elle d’ajouter. Tu ne franchiras pas le seuil avec.

— Tu veux dire qu’une gargouille risque de me le prendre !

— Tu ne te rendras même pas compte qu’il a disparu.

Elle s’écarta de lui pour étendre sa main devant ses yeux.

— Tu n’as plus que trois bagues, constata Jack. Les autres se sont-elles toutes cassées ?

— Oui, répondit-elle tristement. Je ne sais pas pourquoi, mais je les perds l’une après l’autre depuis notre rencontre.

— Tu disais qu’elles étaient censées te protéger. Peut-être n’en as-tu plus besoin…

— Parce que je t’ai, toi ? Mais est-ce vraiment le cas ?

— Je te le jure !

— Alors je voudrais te donner quelque chose, annonça-t-elle en retirant l’une de ses bagues pour la glisser à son auriculaire. Tu as déjà vu la même, n’est-ce pas ?

Jack caressa son anneau usé en songeant qu’il n’avait pas besoin qu’un nouvel objet lui rappelle la soirée de cauchemar de son enfance.

— Oui, mais ce genre de bague est assez répandu.

— C’est vrai. Sauf que celle-ci est envoûtée.

Voilà qu’elle essayait de le protéger, lui, alors qu’il avait passé sa vie à protéger les autres. Il avait du mal à croire qu’elle puisse avoir un pouvoir quelconque, mais Beryth avait reconnu que les bagues de Mersey l’empêchaient de l’atteindre.

— Il ne va plus t’en rester que deux, balbutia-t-il.

Elle l’embrassa passionnément avant de répondre.

— Peux-tu retrouver l’autre, Jack ?

— Je ne crois pas, désolé, s’excusa-t-il entre deux baisers. Mais j’ai celle-ci, maintenant…

Lorsqu’il tenait Mersey dans ses bras, Jack se sentait tout-puissant. Il se moquait bien des attaques surnaturelles ! Il était certain de pouvoir en triompher.

Oui, il pouvait se faire à l’idée que cette fille qui portait des bonnets d’aviateur, des bottes à talons et des corsets sexy était la femme de sa vie. Il pouvait y croire malgré l’échec qui l’avait précédée. Mersey n’était pas Monica, et elle avait le don de deviner tout ce qu’il ne savait pas lui dire.

Il était follement épris et regrettait d’avoir perdu la bague de sa mère et de ne pas pouvoir la lui offrir en gage d’amour.

— Surtout ne lâche pas ma main… Jack !

Sentant son corps appeler ses caresses, Jack entreprit de le satisfaire avec délectation.

— Non, Jack !

Tous les scintillements s’éteignirent d’un seul coup et Jack se retrouva seul au milieu de nulle part.
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— Non !

Ils s’étaient perdus dans leurs baisers et leurs caresses qui requéraient plus d’une main. Mersey avait senti Jack effleurer brièvement son sein…

Et voici qu’elle se retrouvait seule sur le rocher moussu. Ses caresses avaient disparu… Jack avait disparu.

Les fées continuaient à danser derrière elle sans se soucier de son chagrin.

Elle se tourna pour les observer. Elles flottaient entre ciel et terre sur une musique gaie et riaient à chaque instant.

Avaient-elles emporté Jack dans leur ronde ? Même si cela pouvait l’avoir rendu invisible à ses yeux, il aurait laissé des traces de pas dans l’herbe en se dirigeant vers leur cercle.

Elle ne vit rien.

Alors elle remarqua les fées qui se tenaient non loin de là, à l’ombre des arbres. Celles-là étaient de taille humaine et avaient un port altier. La Cour noire et la Cour blanche n’ayant aucune autorité sur la forêt de Saint-Yve, plusieurs nobles bannis y avaient trouvé refuge.

— Qu’avez-vous fait de lui ? s’écria-t-elle en se précipitant vers le plus proche, un homme qui lui tournait le dos.

Il portait un costume de brocard à la mode du xviiie  siècle français, une chemise à jabot ornée de dentelles et un pantalon de cuir noir. Ses ailes d’un mauve pâle reposaient élégamment sur son dos.

— Où est-il ? répéta Mersey en l’attrapant par les épaules pour le forcer à se retourner. Bon sang !

Il avait fallu qu’elle tombe sur la seule fée qu’elle ait jamais embrassée.

Et Raskin n’était pas de bonne humeur.

***

Jack trébucha sur une racine et se rattrapa au tronc d’un chêne noueux. Une odeur d’écorce pourrie et de vase lui emplit les narines. Une forêt était censée sentir l’air pur… Elle sentait la mort, à présent.

Il voulait seulement caresser Mersey. Il voulait chasser les démons de son esprit en s’abandonnant à la sérénité de son désir… Et voilà qu’elle avait disparu.

Ou était-ce lui qui était parti ? Où se trouvait-il ?

Il se mit à errer sans but en criant son nom au milieu d’arbres et de rochers qui avaient perdu toute couleur en même temps que les scintillements avaient cessé. Quelque chose n’allait vraiment pas.

Ce rocher ! Jack posa les mains sur le bloc de pierre, bien certain que c’était là qu’il s’était assis avec Mersey quelques minutes plus tôt. Et c’était bien la même clairière ronde, même si son herbe était devenue terne, et si aucun rire ne l’égayait plus.

— J’espère que je ne vais pas rester coincé là pendant des décennies, grommela-t-il. Maudites fées !

Avait-il été emporté par la ronde des fées sans s’en rendre compte ?

La Division P ne l’avait pas préparé à cela. On lui avait fait lire des articles généraux sur les différences races de fées, mais il ne s’était jamais attendu à croiser leur chemin.

Il leva la main pour écarter les feuillages et ses yeux tombèrent sur la bague de Mersey.

— Elle me protège, c’est ça ? ironisa-t-il. Bon sang, Mersey, qu’avons-nous fait ?

Jack baissa les yeux, les mâchoires crispées. Cette bague était tout ce qui le reliait encore à la femme de sa vie.

Il n’avait jamais aimé recevoir des cadeaux, même si c’était un chat ou une femme capable de se transformer en chat qui les lui offrait. Pourquoi avait-il fallu qu’il tombe amoureux d’elle ?

Mais il était trop tard pour le regretter.

— J’ai mieux qu’une bague ! annonça-t-il au silence de la forêt en dégainant son calibre .45.

Il reprit son errance vaine en prenant garde à ne pas glisser sur le sol gluant. Le sel avait-il un effet sur les fées ? Il essaya de se souvenir des histoires que racontait sa mère. Le fer ! Voilà qui leur aurait imposé le respect ! Mais où trouver du fer quand on en avait besoin ?

Jack fit un écart pour éviter un insecte qui bourdonnait près du sol, de peur qu’il ne soit pas aussi inoffensif que son apparence le laissait supposer, puis souffla pour chasser un flocon blanc qui dansait devant ses yeux.

Il progressait à pas prudents pour ne pas trébucher ni pénétrer dans la clairière par accident. C’était encore celle au bord de laquelle il s’était assis avec Mersey.

Avait-il tourné en rond ?

— Une ronde éternelle… Un chemin qui change toujours… Je ne supporte pas la magie des fées ! cria-t-il à qui voulait l’entendre.

Il chassa nerveusement le flocon blanc qui venait de réapparaître devant ses yeux et brillait légèrement. S’agissait-il d’une fée minuscule ? Le suivait-elle ?

— Que puis-je vous offrir pour que vous me laissiez ressortir de cette forêt ? hasarda-t-il.

— Mille rançons de rois et une sirène lubrique qui n’a jamais embrassé de marin soûl, entendit-il souffler à son oreille.

Jack fit volte-face. La forêt était déserte. Pas une feuille ne bougeait. De petites particules brillantes flottaient dans l’air. De la poudre de perlimpinpin ?

— Montre-toi ! ordonna-t-il en tenant son revolver à deux mains.

Cette fois, la voix lui répondit depuis l’autre côté de la clairière.

— Si tu tires une balle dans ces bois, Jack Harris, elle reviendra se planter entre tes yeux comme un boomerang.

Jack effleura sa cicatrice pour s’assurer qu’il ne ressentait rien. Ce n’était pas Beryth.

— Il n’y a pas de démons dans cette forêt, commenta la voix orgueilleuse juste derrière lui. Je leur fais peur.

Faisant volte-face une nouvelle fois, Jack se retrouva à braquer son arme sur un homme de la même taille que lui, mince et musclé, qui avait les mains posées sur les hanches. Il était pieds nus, avait de longs cheveux bruns qui lui descendaient au milieu du torse et portait un pantalon en cuir digne d’une rock-star.

— Qu’es-tu ? lui demanda Jack.

— Y a-t-il du fer dans ce stupide objet ? répliqua la créature en tapotant le canon de son revolver.

— Evidemment !

— Vilaine chose, commenta-t-il en mimant le geste de jeter un objet.

Jack tressaillit en sentant son revolver chercher à lui échapper et crispa ses doigts autour de la crosse.

— Range-le, au moins, soupira l’homme. Comment pouvons-nous discuter avec cette horrible chose entre nous ?

— Comment t’appelles-tu ?

— Ça ne te regarde pas, Jack Harris.

Il devait s’agir d’une fichue fée. Jack se rappelait avoir lu quelque part que les êtres de cette espèce répugnaient à livrer leur nom aux humains pour ne pas leur concéder de pouvoir sur eux.

Il ne semblait pas armé, ce qui n’avait pas grande importance puisqu’il pouvait sûrement l’anéantir d’un claquement de doigts.

— Comme un boomerang, répéta-t-il. Vas-y, essaie ! Je vais juste m’écarter de son chemin et prendre plaisir à la voir se loger dans ton crâne.

Ne tenant pas à vérifier s’il s’agissait d’une supercherie, Jack rangea son revolver dans sa ceinture.

— Tu connais nom mon…, commença-t-il.

— Et tu n’as pas besoin de connaître le mien.

La fée bondit gracieusement sur une racine déterrée et dansa sur toute sa longueur avant de lui jeter un coup d’œil par-dessus son épaule. Ses yeux d’un bleu profond étaient aussi froids que des saphirs.

Jack détourna les yeux. Son regard ne semblait pas aussi dangereux que celui des démons, mais il détestait le mépris amusé qu’il y lisait.

Alors la créature déploya quatre ailes diaphanes d’un mauve pâle qui ressemblaient à celles des libellules.

La stupeur de Jack la fit pouffer.

— Spectaculaire, non ? commenta-t-il en venant se planter devant lui en un éclair. As-tu le moindre talent, mortel ? Sais-tu danser ou battre des ailes ?

— Non.

— Bien sûr que non ! s’écria-t-il en levant théâtralement les bras au ciel. Mais mon petit doigt me dit que tu es un chasseur de démons malgré ta lâcheté. Est-ce là ton talent ? La lâcheté ?

— Je ne suis pas lâche !

— Il est lâche de tirer avant d’avoir correctement évalué le danger, Jack. Tu ne connaîtras jamais le bonheur en agissant ainsi.

— Je me passe de tes conseils.

— Parfait ! Mais peut-être n’es-tu vraiment doué que pour guider les démons…

— Beryth n’est pas ici.

— Mais il n’est pas loin. De quel droit l’aides-tu ? Lui as-tu demandé pourquoi il voulait entrer dans le manoir ?

Comment cette créature pouvait-elle savoir tant de choses ? Mais Jack n’avait pas l’intention de lui montrer sa propre ignorance en le lui demandant.

— Qu’est-ce que ça peut me faire ?

— Mon pauvre Jack… Il est temps que tu aies une conversation avec ton maître.

— Je n’ai pas de maître.

— Je ne te crois pas, répondit la fée en effleurant sa cicatrice à travers son T-shirt.

— Le démon ne me contrôle pas et je compte bien l’anéantir.

— Parfait ! conclut la fée avant de prendre une attitude de maître d’école sermonnant un enfant dissipé. Pourquoi te promènes-tu dans une forêt interdite, Jack ? Est-ce elle qui t’a permis d’y entrer ?

— Tu sais où se trouve Mersey ? J’ai lâché sa main.

Cela valait la peine d’essayer. Cette créature semblait savoir tant de choses…

— Mersey Bane…, j’aurais dû m’en douter. Mais pourquoi lui as-tu donc lâché la main ? se moqua la fée.

Estimant qu’il en avait assez de ce mauvais plaisantin, Jack lui tourna le dos pour s’éloigner. Le flocon blanc réapparut devant ses yeux et esquiva habilement son geste lorsqu’il voulut le chasser.

L’agaçant personnage réapparut sous son nez un instant plus tard.

Ses ailes étaient vraiment impressionnantes…, songea Jack avant de se ressaisir. La beauté de ces fées ne les empêchait pas d’être dangereuses.

— Je dois sortir de cette forêt, insista-t-il. Mersey a besoin de moi. Peux-tu me montrer le chemin ?

La fée tendit le bras pour lui montrer quelque chose derrière lui.

Jack se retourna pour découvrir que les fées étaient réapparues dans la clairière. Un homme d’âge mûr se tenait au centre de leur ronde. Ses doigts noueux lui indiquèrent qu’il travaillait la terre.

Jack retint son souffle sans parvenir à réprimer un gémissement avant de courir vers lui pour s’arrêter au bord de la clairière.

Tandis que les fées chuchotaient autour d’eux, l’homme lui ouvrit les bras.

— Je pensais ne jamais te revoir, Jack !

— Papa ?

— Il t’attendait, commenta la fée, qui l’avait suivi, en l’effleurant du bout de son aile. Va donc le prendre dans tes bras et rattraper le temps perdu. Il y a tant de choses que tu n’as pas eu l’occasion de lui dire…

— Oui, j’ai quelque chose à t’avouer, papa…, murmura Jack en posant un pied sur le sol parfaitement plat de la clairière. J’ai fait un vœu…

— Je le sais, Jack, l’interrompit son père.

Sa confession allait-elle changer quelque chose ?

— Elle peut tout changer, lui susurra la fée.

Jack n’avait plus qu’un pas à faire pour retrouver son père.

— Tu as désiré une fortune mystérieuse qui m’a coûté la vie, mon garçon, déclara son père.

— Non !

Jack baissa les yeux, terrassé par des décennies de regrets.

— Ce n’était pas réel…, murmura-t-il. Mon souhait n’a pas pu le tuer…

— Oh, que si ! répliqua la fée. Un cœur d’enfant recèle bien des pouvoirs…

Les branches furent brusquement agitées par une nuée d’oiseaux qui prirent leur envol en pépiant.

— Il faut se méfier de ce qu’on souhaite, conclut la fée dont le regard lui donnait l’impression que des insectes lui couraient sur la peau. Tu n’es pas digne d’être son héros, Jack Harris… Maintenant, va le rejoindre !

Alors Jack posa son autre pied dans l’herbe de la clairière.
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Raskin Epine-Rouge était d’une beauté stupéfiante, mais il n’y avait pas la moindre chaleur dans ses yeux de la couleur des saphirs.

— Mersey Bane… dit-il dédaigneusement avant de saluer la fée à laquelle il parlait et de lui indiquer un marronnier dont le tronc creux formait une sorte d’alcôve. Je t’en prie…

— Qu’as-tu fait de lui ? insista-t-elle en serrant les poings.

Elle comprit en sentant quelque chose la piquer qu’une nouvelle bague venait de se casser. Il ne lui en restait plus qu’une.

Comme d’habitude, Raskin rayonnait de vanité sans se soucier de ses angoisses. Il replia gracieusement ses ailes pour entrer dans le marronnier.

Des sortes d’arabesques avaient été sculptées dans son écorce et il était meublé de fauteuils garnis d’une matière plus douce que du velours. Ce boudoir était digne du prince en exil qu’il était. Raskin avait autrefois appartenu à la Cour noire, qui festoyait joyeusement pendant l’hiver avant de s’effacer pour laisser la Cour blanche régner pendant l’été.

— Ton Jack Harris ? lui demanda-t-il en prenant place dans le fauteuil le plus luxueux.

Ses ailes se déployèrent pour vibrer d’amusement.

Mersey ne s’étonna pas qu’il connût le nom de Jack ni qu’il fût allusion à leur relation. Les fées savaient beaucoup de choses.

Elle alla se planter devant lui les poings sur les hanches.

Reste calme, se dit-elle. Ne lui montre pas tes craintes : il ne manquerait pas de s’en servir contre toi.

— Jack s’est perdu. Il faut que je le retrouve.

La lumière surnaturelle qui baignait le cœur du marronnier vira au violet sur un claquement de doigts de Raskin. Elle donna une teinte grise à la mousse des fauteuils et le fit apparaître comme le joyau froid qu’il était. Dire que son cœur avait un jour battu pour lui…

Il plongea son regard au fond de son âme et mit à nu toutes les souffrances et toutes les blessures d’orgueil que leur dernière rencontre lui avait causées.

Sa respiration s’accéléra malgré elle.

— Tu as introduit un mortel dans la forêt, déclara-t-il sans la quitter des yeux. C’est contraire à toutes les règles.

Mersey sentit ses mâchoires se crisper.

— Arrête de me faire la leçon, Epine-Rouge. J’ai commis une erreur, c’est tout.

— Et c’est heureux, puisque cela devrait te permettre de ne pas la refaire !

Elle enfonça ses mains dans ses poches pour réprimer sa tentation de l’étrangler et se laissa tomber dans le fauteuil qui faisait face au sien.

Ne soutiens pas son regard, sinon il va encore prendre le dessus sur toi… 

Raskin était le premier homme qui l’avait embrassée. A tout juste dix-huit ans, elle avait été émerveillée qu’une créature aussi belle eût envie de presser ses lèvres contre les siennes.

C’était une nuit de solstice d’été. Mersey avait bu du vin de fée en prenant garde à ne pas s’enivrer, de peur d’être tentée d’entrer dans les profondeurs de la forêt. Même une familière pouvait ne jamais en ressortir…

Raskin l’avait beaucoup regardée, ce soir-là. Elle savait qu’il avait autrefois travaillé pour le Cadre, et il s’était proposé pour lui servir de guide lorsqu’elle avait voulu découvrir la forêt et ses habitants. Les initiées qui avaient eu affaire à lui l’avaient surnommé « l’Enchanteur ».

Il avait été banni de la Cour noire pour avoir séduit la princesse de la Cour blanche, ce qui augmentait encore le prestige qu’il avait à ses yeux. Il avait une beauté ténébreuse et un faible pour la mode du xviiie siècle.

Cette nuit-là, ils s’étaient embrassés sous une constellation de fées. Mersey avait fermé les yeux et s’était abandonnée à son extase. Ses baisers étaient plus enivrants que tout ce qu’elle avait pu imaginer.

Mais Raskin s’était rapidement écarté d’elle en prétextant avoir oublié qu’on l’attendait.

A la fois navrée et rayonnante du plaisir d’avoir reçu son premier baiser, Mersey l’avait regardé rejoindre un ami. Ses sens aiguisés lui avaient permis d’entendre leur conversation.

— Comment c’était ? lui avait demandé son ami.

— Pas terrible.

Mersey avait courageusement réprimé ses larmes et s’était enfuie de la fête. Elle avait ensuite passé sa nuit à pleurer dans son oreiller en regrettant de ne pas pouvoir se blottir dans les bras de sa mère.

— Est-ce que tu me hais, Mersey ?

Elle leva les yeux vers Raskin, qui avait posé ses coudes sur ses genoux. Les fées se déplaçaient comme des fantômes. Il avait un parfum de délicates fleurs nocturnes et la mettait au défi de soutenir son regard, ce qu’elle évita soigneusement. Il était si facile de tomber sous son charme…

— Pourquoi me demandes-tu ça ?

— Par curiosité… et par vanité. Tu ne t’approches plus jamais de moi pendant les fêtes. Nous nous entendions bien, à une époque…

Pour un instant seulement, qu’elle avait payé d’une humiliation dont elle souffrait encore.

— As-tu oublié notre baiser ?

Il parut réfléchir un moment, puis claqua des doigts.

— C’est ça ! s’écria-t-il. Il était bref, timide et… pas si mémorable. Est-ce la raison pour laquelle tu me fuis, ma jolie familière ?

Mersey garda les yeux obstinément baissés. Il continuait à l’humilier en parlant de sa première expérience sensuelle comme d’un événement sans importance.

— C’est juste que nos deux races sont assez mal adaptées l’une à l’autre, se défendit-il en lui soulevant le menton pour l’obliger à le regarder, ce qui l’agaça prodigieusement. Nous vous préférons dans le rôle d’animaux de compagnie.

Elle s’imagina en train de ronronner aux pieds de Raskin et eut envie de l’étrangler. Elle était certaine qu’il n’hésiterait pas un instant à la mettre en cage s’il en avait l’occasion.

Pourquoi l’avait-elle accompagné dans le marronnier ? Il ne sortait jamais rien de bon d’une discussion avec une fée.

— Je ferais mieux de partir.

Lorsqu’elle voulut se lever, le sol moussu ondula pour lui faire perdre l’équilibre et la forcer à se rasseoir.

Raskin s’étira paresseusement sur son fauteuil et se mit à jouer avec le bout d’une de ses ailes. Il savait pertinemment que Mersey le désirait encore malgré son arrogance.

— Oseras-tu me soutenir que tu n’apprécies pas ma compagnie, Mersey ?

Même son parfum lui tournait la tête.

— « Apprécier » n’est pas le mot juste, répondit-elle.

— Me désires-tu ?

— Oui. Non !

Concentre-toi, Mersey. Il n’a plus de pouvoir sur toi. Pense à ton nouvel amant, à l’homme que ta mère a choisi pour toi… 

— Je n’ai pas le temps de discuter avec toi, Raskin. Je t’en prie…, le supplia-t-elle. Jack est…

— Est quoi ? Ton amant ?

Elle savait que Raskin n’allait pas manquer de se servir de cet aveu contre elle. Mais elle savait aussi que chaque minute qui passait renforçait l’enchantement dont Jack était prisonnier. Si elle perdait trop de temps, il pouvait ne plus jamais ressortir de la forêt.

Or, elle ne supportait pas l’idée de ne plus jamais le revoir.

— Oui, répondit-elle en se redressant. C’est mon amant.

— Raconte-moi.

— Quoi ?

— Des détails croustillants — mais pas sordides. Des moments magiques… J’écoute.

— Je m’en vais, annonça Mersey en bondissant.

— Le chasseur de démons qui en a un à ses trousses se soucie-t-il vraiment de toi, Mersey ? Ne serait-il pas plutôt en train de se servir de toi pour infiltrer le Cadre ?

— Je suis au courant, grommela-t-elle, furieuse que Raskin le soit aussi. Mais je sais que je peux le faire changer d’avis sur les paras. Il suffit qu’il en rencontre…

— Moi, par exemple ?

Sa question la prit de court. Ce n’était jamais une bonne idée de présenter un nouvel amant à l’ancien, surtout si l’ancien ne pouvait pas s’empêcher d’instrumentaliser tout le monde.

— Je déteste ce terme de paras, reprit-il avec la grimace qu’il aurait eue si quelque chose s’était coincé entre ses dents.

Cette conversation ne la menait vraiment nulle part.

— Le chasseur a été investi par un très vilain démon, lui fit-il remarquer en frémissant théâtralement. Je ressens sa présence à l’instant où nous parlons… Il a suivi son familier dans la forêt.

— Ba’al Beryth ?

— Tu as voulu le faire entrer dans le manoir alors que tu le savais déjà ? s’étonna-t-il en levant gracieusement un sourcil. Ça mérite presque mon respect… Mais je ne peux pas te laisser faire.

— Depuis quand es-tu si loyal envers le Cadre ? La dernière fois que j’ai entendu parler de toi, tu fomentais une rébellion contre ses représentants dans la forêt.

— Une révolte bien futile… Aujourd’hui, il le plaît de m’allier à ton petit groupe. Je changerai peut-être d’avis demain… Abandonne le mortel à son destin et rentre au manoir. Je sens qu’on va bientôt servir le dîner… Et il n’est pas question que je t’invite à ma fête ! Je ne tiens pas à supporter tes larmes lorsque tu verras les beautés que j’ai prévu d’embrasser.

Il avait raison. Elle n’allait sans doute pas pouvoir s’empêcher d’être jalouse si elle découvrait le harem que Raskin pouvait convoquer d’un simple claquement de doigts.

Désormais, seul Jack pouvait l’appeler en claquant des doigts.

— Ne peux-tu vraiment rien faire ? insista-t-elle.

— Ta tristesse me consterne, Mersey. Je peux faire beaucoup de choses. Je peux brosser une baleine, affronter des trolls, ouvrir le cœur d’une pucelle à l’amour…

— Raskin !

— Je peux retrouver ton amant, ajouta-t-il en se penchant vers elle.

— Vraiment ?

— Puisque je viens de te le dire ! répliqua-t-il, agacé.

— Evidemment que tu peux, murmura Mersey avant de lui prendre les mains pour le supplier. Je t’en prie… Je donnerais n’importe quoi pour retrouver Jack.

— « N’importe quoi » veut dire beaucoup de choses, lui fit-il remarquer en levant un sourcil.

Elle le savait. Mersey déglutit péniblement en jouant avec sa dernière bague.

Elle avait rencontré Jack une semaine plus tôt seulement, mais elle le connaissait depuis toujours. Sa mère l’avait choisi pour elle avant même sa naissance.

Elle hocha la tête.

— Oui. Je te demanderai de m’accorder une autre faveur, mais je ferai tout ce que tu veux en échange de la liberté de Jack.

— Affaire conclue, déclara Raskin en frappant dans ses mains.






25

Mersey se retrouva dans la forêt obscure avec une main dans la sienne.

— Mersey ?

— Jack ! s’écria-t-elle en tirant sur son bras, le croyant sur le point d’entrer dans la clairière. N’y va pas !

— Pour rien au monde ! répondit-il en la serrant dans ses bras comme s’il ne voulait plus jamais la lâcher. Comment m’as-tu retrouvé ?

— J’aurais fait n’importe quoi pour te retrouver, Jack.

— Je n’en vaux pas la peine.

— Tu as une valeur immense à mes yeux, mais je t’en supplie : ne lâche plus ma main.

Il écarta une mèche de son visage pour l’embrasser.

— C’est promis. Maintenant quittons cette maudite forêt.

Elle leva le bras pour lui montrer l’arc-en-ciel qui traversait le ciel nocturne en scintillant.

— Par ici !

***

Beryth ressentit enfin l’attraction qu’il attendait. Il se laissa porter par le courant qui l’entraînait vers la forêt de Saint-Yve. Son familier, Jack Harris, allait lui permettre de pénétrer les murs sacrés de l’ordre qui l’avait traité avec tant de cruauté.

Si la cruauté était un vice qu’il comprenait bien, il ne pouvait pas leur pardonner de lui avoir volé son amour.

***

— Tu as simplement demandé au prince de t’aider et il a accepté ? s’étonna Jack.

Incapable de lui avouer qu’elle avait échangé sa liberté contre quelque chose qui lui était infiniment précieux, Mersey lui répondit par un sourire.

Mais cela en valait la peine. Jack n’allait pas passer le restant de ses jours à errer dans ces bois et elle avait trouvé le moyen de lui faire découvrir son monde sans courir de risques.

— Oui. C’était aussi simple que ça.

Un tas de pierres indiquait la fin du chemin toujours changeant. Au-delà, le soleil brillait sur le manoir de Saint-Yve, entouré de pelouses parfaitement entretenues.

L’air vibrait d’énergie surnaturelle. Des fées voletaient parmi les joncs du bassin, les gardiens du seuil veillaient sur le vieux manoir comme ils le faisaient depuis des siècles et la bâtisse était peuplée de démons en tous genres.

Un initié ne pouvait pas introduire quelqu’un dans le manoir sans autorisation et elle savait pertinemment que le Cadre n’aurait jamais laissé entrer un membre de la Division P. Elle avait donc choisi d’emprunter la porte de derrière, réservée aux initiés et aux habitants de la forêt qui étaient autorisés à pénétrer dans le manoir — comme Raskin.

— Dois-je encore te tenir la main ? lui demanda Jack.

— Encore un instant, s’il te plaît…, répondit-elle en jetant un coup d’œil nerveux par-dessus son épaule.

Une forme scintillante fonçait dans leur direction.

— Mais qu’est-ce que…  ? s’écria Jack en suivant son regard.

La fée qui le percuta en dégageant un nuage de poussière brillante l’empêcha de finir sa phrase et l’impact le projeta contre le tronc d’un arbre.

Il secoua la tête, ce qui fit voler la poussière dont il était couvert.

Mersey remercia la fée qui battait en retraite d’un grand signe de la main.

— Tu peux me reprendre la main, dit-elle à Jack, ravie du résultat de l’opération.

Il fixa ses doigts sans bouger.

— Il t’a prêté son apparence, lui expliqua-t-elle. Autrement dit, il vient de te donner accès au manoir.

Il se tâta le torse et regarda ses bras qui scintillaient au soleil.

— Qu’est-ce que tu veux dire ?

— Tout le monde te prendra pour Raskin Epine-Rouge pendant les prochaines vingt-quatre heures. Puisqu’il a le droit d’entrer dans le manoir, son apparence devrait tromper les gardiens. On y va ?

— Tu veux dire que je ressemble à une fée ? Comment me vois-tu ?

— Je vois Jack, mon héros.

C’était vrai et Mersey avait tout lieu de s’en réjouir. Le fait de voir Jack sous l’apparence de Raskin l’aurait beaucoup trop perturbée.

Mersey se présenta à la porte de derrière, par laquelle elle passait souvent pour aller faire du jogging dans la forêt. Elle offrit un sourire aux gargouilles qui la gardaient et fut aussitôt imitée par Jack, qui jouait bien son rôle.

Ils atteignirent sa chambre sans rencontrer personne, ce qui la surprit un peu. Les démons chargés de la sécurité devaient sourire de la voir en compagnie de Raskin…

— La réunion du Conseil, murmura-t-elle en se rappelant tout à coup pourquoi les couloirs étaient déserts.

Le Conseil avait ouvert une session spéciale pour déterminer si un ancien adepte — Damien Hancock, un vampire — devait être réintégré dans ses fonctions. L’équinoxe approchait et la rumeur prétendait que le démon Asmos avait l’intention d’en profiter pour réapparaître. Sa puissance était telle que seul un adepte aux talents particuliers avait une chance de le capturer.

Mersey se méfiait des vampires et ne comptait plus beaucoup mettre les pieds au manoir si Damien Hancock revenait y habiter.

— C’était plus facile que je pensais, avoua-t-elle en lâchant la main de Jack.

Elle le contempla un long moment. Tant qu’ils restaient ensemble, il ne courait aucun risque. Mais s’ils venaient à être séparés…

— Tu as ta propre chambre ? s’étonna-t-il.

— Tu engranges des observations pour ton rapport ?

— Oui. Non. Je ne sais pas…, se lamenta-t-il en s’asseyant au bord du lit. Tu sais bien que j’ai des ordres, Mersey.

— Oui, mais c’est sans importance.

— Parce que je vais perdre la mémoire ?

— Qu’est-ce qui te fait croire ça ?

— C’est ce qui est arrivé aux membres de la Division qui ont essayé d’entrer au manoir avant moi. Mais tu n’es au courant de rien, c’est ça ?

— C’est ça.

Il s’allongea sur le dos, les bras derrière la tête, et s’abîma dans la contemplation des rideaux aux broderies surchargées.

— C’est donc dans cette atmosphère bizarre que tu as grandi…

— Oui. Et elle n’a rien de bizarre, Jack, le gronda-t-elle en se plaçant au-dessus de lui. Mais attends de voir ce que tu vas ressentir quand le manoir va vibrer avec nous…

— Qu’est-ce que tu veux dire ? C’est bon…

— Le manoir est surchargé d’énergie démoniaque. Les démons qui vivent ici ne nous feront aucun mal, mais ils sont assez lubriques et se nourrissent de toute énergie érotique qui est déployée entre ces murs.

— Vraiment ? Comme s’ils étaient au spectacle ?

— Je préfère penser que nous sommes dans un sanctuaire, répondit-elle en déboutonnant son chemisier pour révéler sa marque. Goûte-moi, Jack…

— Tu as envie de nourrir les démons avec notre énergie érotique ?

— Oh, oui…

Il passa sa langue sur sa marque en la débarrassant de son chemisier.

— Je croyais que tu voulais me présenter à tes amis…, lui fit-il remarquer tandis qu’elle se cabrait de plaisir.

— Bientôt. Ils sont tous en réunion, pour le moment… Nous avons un peu de temps à tuer.

— Génial. Je voudrais juste que tu saches…

— Que je sache quoi ? le pressa-t-elle en retirant son jean.

— … que mon opinion a déjà changé. Je crois que je ne verrai plus jamais les entités paranormales de la même manière.

— Et qu’est-ce qui t’a fait changer d’avis ? parvint-elle à articuler malgré les coups de langue par lesquels Jack ponctuait chacune de ses phrases.

— Toi. Et d’autres choses, aussi… Juste avant que tu ne me retrouves, j’ai vu mon père dans la forêt. Je sais que c’était une illusion. Une fée l’avait fait apparaître pour m’inciter à entrer dans la clairière.

S’agissait-il de Raskin ? La discussion qu’ils avaient eue lui avait donné l’impression qu’il connaissait déjà Jack, et son espèce avait le pouvoir de se trouver à plusieurs endroits en même temps.

— Mon père est mort, Mersey. Je ne peux rien faire contre ça. Ma vie a changé le jour où je t’ai rencontrée, mais je dois m’en réjouir, parce que tu en fais partie, maintenant…

— Serais-tu en train de devenir romantique, Jack ?

— J’en serais incapable… Je sais seulement que je ne me sens bien que quand tu es dans mes bras.

Il s’interrompit pour déposer une série de baisers sur son ventre.

— J’adore t’entendre ronronner, murmura-t-il. Parce que tu ronronnes quand tu prends du plaisir… Et puis tu fais de drôles de mouvements avec les mains.

— De drôles de mouvements ?

— Ça me plaît, la rassura-t-il. A propos, est-ce que cette apparence implique que tu es en train de te faire embrasser par une fée ?

— Je ne sais pas, Jack, répondit-elle avant de donner un coup de langue à sa cicatrice. C’est toi que je sens…

— Et qu’est-ce que c’est que cette histoire d’énergie érotique. Y a-t-il des démons qui nous regardent, en ce moment ?

Mersey leva les yeux vers le plafond, puis tourna la tête vers la fenêtre. Jack suivit la direction de son regard et devina des scintillements.

— Alors nous nous donnons en spectacle ?

— Oh, oui !

Elle lui arracha un gémissement en plantant ses ongles dans sa cicatrice avant d’y presser ses lèvres.

— Est-ce que tu m’aimes, Jack ?

— Qu’est-ce que tu dis ? lui demanda Jack, qui s’était abandonné à ses caresses.

Ce n’était pas ainsi qu’elle allait l’aider à se concentrer…

— Arrête de me faire parler, je t’en supplie… C’est trop bon. Nous parlerons plus tard, d’accord ?

Il la renversa sur le dos pour reprendre le contrôle de la situation.

— D’accord, dit-elle d’un ton soumis en enroulant ses jambes autour de sa taille pour l’attirer en elle.

Jack s’abandonna à leur rythme en oubliant toutes ses appréhensions. Le moment était venu pour lui d’accepter ce que l’avenir lui réservait.

— Embrasse-moi, supplia-t-il. Chasse les démons de mon esprit…

Elle embrassa amoureusement son front et ses tempes.

— Tous les démons ? le taquina-t-elle.

— Tous sauf moi, répondit une voix puissante au-dessus de leurs têtes.

Jack repoussa Mersey pour rouler sur le côté et attraper son pantalon. Son revolver avait disparu.

Le démon Beryth esquissa un sourire satisfait.
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— C’est comme ça que j’aime te voir, Jack, ricana Beryth, dont le corps n’apparaissait que jusqu’à la taille pour se terminer en volutes de fumée noire. Prêt à l’action. Mais je te trouve une drôle de tête… Ces ailes ne sont pas à toi, n’est-ce pas ? En tout cas, je te félicite d’avoir choisi une familière aussi puissante pour maîtresse.

En attirant Mersey derrière lui, Jack sentit quelque chose lui piquer le doigt. Sa dernière bague venait de se casser. Bon sang !

— Retourne en enfer ! cria-t-il au démon. Je n’ai pas fait appel à toi !

— Mais si, Jack, susurra le démon en prenant une apparence humaine.

De quoi pouvait-il s’armer ? On lui avait pris son revolver, comme Mersey l’en avait averti. Dire qu’il lui avait suffi d’une salière pour tenir le monstre à distance…

Le démon fit une grimace avant de sauter sur le lit où il resta accroupi comme un primate en les fixant de son regard meurtrier. Jack plaça sa main devant les yeux de Mersey par réflexe.

— Ne le regarde pas dans les yeux…

— Je sais, répondit-elle avec une pointe d’agacement.

— J’ai toujours été en toi, Jack, susurra Beryth en posant une main sur sa jambe par-dessus la couverture. Il suffisait que tu le croies…

Jack vit ses doigts s’amincir et des cheveux blonds tomber sur ses épaules.

— Tu m’as bien servi, Jack, poursuivit le démon avec la voix et le sourire de Monica en fixant Mersey. Maintenant, je la veux, elle. Elle ressemble à sa mère…

— Tu l’as tuée ! s’écria Mersey en se redressant.

— Elle ne m’appartenait plus lorsque la mort l’a réclamée. Elle s’était donnée à ce familier…

— Mon… père ?

— Le salaud qui me l’a volée !

— Tu as continué à la tourmenter après son mariage. Elle est morte pour protéger sa famille !

— Tu te racontes des histoires pour te consoler. Je ne m’étonne plus que les familiers soient aussi faciles à asservir… J’étais bien loin de Mirabelle lorsqu’elle a poussé son dernier soupir.

— Tu n’as aucun pouvoir dans l’enceinte du manoir, grogna Mersey. Va-t’en tout de suite si tu veux rester en liberté. Si tu ne te décides pas avant que j’aie attrapé ce cristal…

Tous trois tournèrent la tête vers la table de nuit.

— … c’est toi qui m’appartiendras.

— Pas si je frappe le premier, riposta Beryth en rejetant les cheveux de Monica par-dessus son épaule.

Le démon tira sa langue noire et fourchue pour la planter dans le torse de Jack. Celui-ci la sentit lui déchirer les entrailles sans rien pouvoir tenter pour l’en empêcher.

Allait-il dévorer son cœur comme il avait dévoré celui de Monica ?

Beryth prononça des mots qu’il ne comprit pas.

Lorsque Mersey voulut bondir sur son cristal, il la gifla avec une telle violence qu’elle tomba hors du lit en renversant la table de nuit dans sa chute.

— Au revoir, mon petit Jack. Bonjour, mademoiselle Bane, annonça joyeusement le démon.

Alors il retira sa langue du torse de Jack, qui se mit à flamber sans qu’il parvienne à bouger les bras pour étouffer les flammes.

Celles-ci furent soufflées par l’air que Beryth déplaça en bondissant hors du lit.

Jack, trop épuisé pour réussir à bouger la tête, essaya vainement de retrouver Mersey à tâtons. Tout son corps lui faisait l’effet d’être un bloc de pierre.

Le démon t’a libéré de son influence.

Cette vérité se fraya lentement un chemin dans le brouillard de son esprit. A présent, le démon avait un être beaucoup plus puissant en vue.

— Fais attention, Mersey ! parvint-il à articuler.

— Je vais bien, Jack ! lui cria-t-elle.

Mais elle ne pouvait pas aller bien, puisque sa dernière bague venait de se casser… Plus rien ne la protégeait de Beryth, et s’il ne retrouvait pas vite la faculté de se mouvoir…

Le démon souleva Mersey au-dessus du lit en passant sa langue sur ses lèvres.

Il avait mis la main sur une familière de naissance qui allait lui permettre d’accéder aux moindres recoins du manoir.

Mersey n’avait pas son cristal dans la main. Jack rampa comme un mourant jusqu’au bord du lit et repéra la pyramide sur le plancher.

Beryth reprit sa forme démoniaque en grognant. Le monstre rouge, cornu et furieux tenait Mersey par la gorge.

A l’instant où Jack tendit le bras pour essayer d’attraper sa jambe, elle disparut comme par enchantement.

L’instant d’après, Jack se retrouva assis sur un tapis d’aiguilles de pin. Le soleil caressait sa peau nue et deux gargouilles de pierre le fixaient en grimaçant.

***

— J’aimais ta mère.

— Les démons n’en sont pas capables ! lui lança Mersey.

Elle le savait bien. Elle avait appris au cours de ses études qu’ils obéissaient tous à une directive unique — l’effroi, dans le cas de Beryth — et ne connaissaient que le désir et la colère en dehors d’elle.

La gifle que lui assena le démon la projeta contre un meuble à laquelle elle se raccrocha pour ne pas tomber.

— Nous sommes capables d’aimer, se défendit-il en se passant la main sur tête d’un geste profondément humain. C’est seulement… très hasardeux. L’amour nous frappe sans prévenir, et il m’a frappé très brutalement.

— Le désir et l’amour sont deux choses très différentes, s’obstina-t-elle. C’était du désir que tu éprouvais pour ma mère. Le Cadre aurait dû te laisser pour toujours dans ton cristal quand mon père t’a capturé.

— Je ne méritais pas de passer une décennie dans cette affreuse prison. Je n’aurais jamais fait de mal à Mirabelle.

— Alors comment est-elle morte ?

— Elle a invoqué un démon de la guerre par accident et n’était pas prête à faire face à sa rage.

— Si tu l’as su, pourquoi ne l’as-tu pas empêché de la tuer ?

— Parce que j’étais enfermé dans un maudit cristal ! s’écria Beryth avant de se frapper le cœur. Et c’était de l’amour que j’éprouvais pour Mirabelle. Elle était sublime…

— Je préférerais que tu arrêtes de me parler d’elle…

— Je n’y tiens pas non plus. Les souvenirs que j’ai d’elle ne regardent que moi. A présent, tu vas m’aider à me venger de l’emprisonnement injuste que m’a infligé le Cadre. Sais-tu ce que l’on éprouve dans ces choses ? La terreur que je suscite n’est rien en comparaison du supplice que Caractérus Bane m’a infligé. Ces cristaux sont un véritable enfer de glace.

— Un enfer que tu ne vas pas tarder à retrouver. Jack va venir me sauver.

— Ton héros ? Crois-tu qu’il va essayer de me tuer ? Va-t-il réfléchir aux conséquences, cette fois, avant d’appuyer sur la détente ?

Mersey ne répondit rien. Jack allait-il réfléchir ? A présent qu’elle était devenue la familière de Beryth, il ne pouvait plus le tuer sans provoquer sa mort.
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Une libellule de la taille d’un cygne vint battre des ailes sous son nez. Il bondit pour battre en retraite en la chassant maladroitement, puis observa les environs. Il se trouvait devant la grille du manoir. Les deux gargouilles du portail, quoique immobiles, l’observaient attentivement.

Il avait été jeté à la porte sans comprendre comment.

— C’est parce que je ne suis plus avec elle, murmura-t-il en sentant la terreur le gagner. J’ai recommencé. J’ai conduit le démon jusqu’à une femme que j’aime.

Une observation plus attentive lui révéla que l’une des gargouilles était parcourue de fêlures. C’était celle qui avait eu affaire à lui… Il espérait que cela allait lui avoir servi de leçon.

— Mersey…, gémit-il en se rappelant l’instant horrible où il avait senti sa dernière bague se briser.

Il devait la sauver.

Jack ne se donna pas la peine d’y réfléchir à deux fois avant de sauter la grille et atterrit sous le regard d’une dame qui devait avoir l’âge de sa mère.

— On est allé faire un tour dans les bois ? lui demanda-t-elle d’une voix qui ne pouvait pas être humaine et qui lui donna la chair de poule. Tu risques de prendre de méchants coups de soleil dans cette tenue.

— Je n’ai pas le temps de bavarder, grand-mère, répondit-il en cachant ses parties intimes des deux mains. J’ai été jeté hors du manoir et j’ai besoin d’y retourner. Je suis sûr que vous comprenez ce que je dis.

— Tu ferais bien de t’adresser à moi poliment, fée, le gronda-t-elle avec douceur.

Il avait oublié son apparence… Il ressemblait donc toujours à ce Raskin ?

— Tu as l’air perdu, poursuivit-elle. Je peux t’indiquer où se déroule la ronde, si tu veux…

— Non ! trancha Jack en la contournant pour se diriger vers la porte d’entrée encadrée de rosiers grimpants sans plus se soucier de sa nudité. Une femme a besoin de mon aide à l’intérieur ! Elle s’appelle Mersey Bane, et elle vient de se faire enlever par le démon Beryth. Vous comprenez ?

Il tendit la main vers le heurtoir en forme de tête de lion et s’empressa de l’écarter lorsque des branches aux épines monstrueuses vinrent s’enrouler autour.

— Mais qu’est-ce que c’est que ça ?

Il se retourna vers la vieille dame. Un plateau en argent venait d’apparaître entre ses mains et une petite table ronde recouverte d’une nappe à carreaux derrière elle.

— Veux-tu une tasse de thé ?

— Du thé ?

Alors qu’il était sur le point de la secouer par les épaules, Jack aperçut une autre silhouette. Un vieillard penché sur une canne et dont la vitesse de déplacement était quasiment nulle venait d’apparaître au coin de la maison.

— Je n’ai pas le temps de vous tenir compagnie, grand-mère, répéta-t-il en s’efforçant de garder son calme. Et je suis nu !

— Le thé est sans rapport avec les choix vestimentaires, lui fit-elle remarquer. Je te recommande néanmoins d’éviter d’en renverser.

Jack inspira profondément. Puisque la forêt était enchantée, cette maisonnette devait l’être aussi. Ces deux ancêtres devaient faire office de gardiens du seuil. Il se rappela tout à coup avoir lu quelque chose à leur sujet en faisant des recherches. Puisqu’il n’allait sans doute pas pouvoir entrer dans le manoir sans leur consentement, il devait agir avec prudence.

— Je m’appelle Jack Harris, déclara-t-il sans tendre la main à la vieille dame par égard pour la pudeur.

— Je suis ravie de te rencontrer, Jack, répondit la vieille dame en le détaillant des pieds à la tête avant de l’inviter à prendre la chaise voisine de la sienne.

Il obéit sans discuter et jeta un coup d’œil au vieillard qui n’avait progressé que de quelques mètres.

— Je n’ai jamais entendu parler de toi, Jack Harris, s’étonna-t-elle. Es-tu nouveau dans la forêt ?

— On peut dire ça… Ecoutez : je ne suis pas ce que je parais être.

— Je le sens, répondit-elle en fronçant les sourcils.

Jack baissa les yeux vers la nappe à carreaux rouges et blancs, inspira profondément et parvint à la tirer vers lui sans déranger le service à thé, avec une adresse de magicien. Son hôte hocha la tête avec approbation lorsqu’il l’enroula autour de sa taille.

— Mais je ne me suis pas présentée…, reprit-elle. Je m’appelle Ophélia.

— L’Ophélia qui a les dents pointues, d’après ce que m’a dit Mersey ?

— Que penses-tu du thé ? C’est de l’aubépine.

Il en sirota une gorgée et le trouva… régénérant.

— Il va révéler qui tu es vraiment, lui annonça-t-elle.

Jack leva les yeux de sa tasse. N’avait-elle pas déjà eu un bon aperçu de sa physionomie ?

— Est-ce que vous connaissez Mersey Bane ?

— J’ai ce plaisir, répondit la vieille dame avant de siroter une gorgée de son thé avec le petit doigt en l’air. C’est ton amie ?

— Oui.

Jack l’assumait parfaitement, désormais, et il n’était pas question qu’il laisse mourir une autre femme innocente. Même si elle avait de grands pouvoirs, elle n’était pas de taille contre Beryth et n’avait plus aucune bague pour la protéger…

— Elle est en danger, Ophélia… Joli nom, au fait.

Il vit rosir ses joues bien rondes.

— Une autre tasse ? proposa-t-elle pour dissimuler son embarras.

— Je n’ai pas soif. Etes-vous disposée à m’aider, Ophélia ? Me laisserez-vous entrer dans le manoir pour que j’aille sauver Mersey ?

— Bois ton thé.

Surpris par l’autorité de son ton, Jack vida sa tasse d’une seule traite. Une bouffée de chaleur le saisit tout à coup et l’air parut s’épaissir autour de lui, comme si ses pores expulsaient la poussière de fée qui le recouvrait.

— Une apparence…, commenta Ophélia. Je m’en doutais.

Même s’il n’avait aucun moyen de le vérifier, il en déduisit que l’illusion s’était dissipée.

— C’est Mersey qui l’a obtenue pour moi. Je n’essayais pas de vous tromper.

— Ça n’aurait pas été malin de ta part, Jack. Et d’où viens-tu ?

— Moi ? balbutia-t-il en se rendant compte que seule la vérité pouvait le tirer d’affaire. De Londres… Je… travaille pour la Division P.

— C’est vraisemblable, commenta-t-elle en le dévisageant. Tu ressembles à un chasseur.

— Je protège les innocents ! Certains démons n’aspirent qu’à faire du mal, vous devez le savoir… Et Beryth est l’un d’eux.

— Mersey Bane a été bien formée. Elle devrait s’en tirer.

— Elle devrait s’en tirer ? s’écria-t-il en faisant éclater sa tasse de porcelaine qu’il serrait trop fort. Je n’ai pas l’intention de m’excuser, grand-mère. Mersey est sous l’influence du démon et le sortilège de sa mère s’est entièrement dissipé ! Elle ne pourra pas s’en sortir toute seule…

— Et tu veux voler à son secours ?

— Oui !

— Cela implique que l’un de vous devra mourir, peut-être les deux…

— Si c’est de Beryth et de moi que vous parlez, je ne vois pas où est le problème. Seule la sécurité de Mersey m’intéresse.

Il ne lui était pas difficile d’être sincère : sa vie n’aurait plus la moindre valeur à ses yeux s’il perdait Mersey Bane.

La vieille dame contempla les débris de sa tasse comme s’il s’agissait d’un enfant malade.

— Ophélia !

Jack bondit, prêt à se défendre, et vit le vieillard agiter sa canne dans sa direction.

— Mais qu’est-ce que tu fais en compagnie d’un homme nu ? l’interrogea-t-il avec fureur.

— Moins de choses que je le voudrais, répondit-elle sans lever les yeux des débris de la tasse.

La colère du vieillard incita Jack à rajuster la nappe autour de sa taille.

— Ce n’est pas correct !

Alors son corps chenu se redressa et développa la puissante musculature d’un démon. Même si Jack pouvait voir les pommiers du jardin à travers lui, le monstre avait une haleine si brûlante qu’il n’était pas possible de douter de sa réalité.

— Excuse-toi, ordonna-t-il.

— D’accord, répondit-il puisqu’il n’avait pas d’arme. Je suis désolé, madame Ophélia. C’est juste que Mersey…

Comment pouvait-il lui faire comprendre l’importance qu’elle revêtait pour lui ?

Jack caressa la bague qu’elle lui avait offerte. Elle avait voulu le protéger et elle y avait réussi… en se sacrifiant.

Il ne la méritait pas, mais il l’admirait et ne supportait pas l’idée qu’elle puisse mourir à cause de lui.

— Je l’aime, murmura-t-il.

Le démon reprit aussitôt sa forme de vieillard et entreprit de ramasser péniblement sa canne tombée sur le sol.

— Tu l’aimes ?

Il tourna la tête pour découvrir Ophélia juste à côté de lui en train de jouer avec le nœud de son kilt improvisé. Mais qu’avaient donc tous ces démons ?

— De tout mon cœur. Et je ne dis pas ce genre de choses à la légère.

— Tu ne l’avais jamais dit avant ? demanda sévèrement la vieille dame.

— A une autre femme, vous voulez dire ? demanda-t-il en se passant la main dans les cheveux. Non.

— Et ta Monica Price ? Tu l’as aimée, elle aussi…

— Et je l’aime encore, mais d’une manière différente, se défendit-il. Je m’en rends compte, à présent. Je me sentais bien auprès d’elle et je la désirais, mais Mersey est tout pour moi. Je n’ai jamais ressenti ça pour personne, et je ne peux plus envisager de vivre sans elle.

Ophélia lui prit la main pour examiner la bague.

— C’est elle qui t’a donné ça ?

— Oui.

— Pas sa mère ?

— Quoi ? Non… Mersey me l’a offerte il y a quelques heures… pour me protéger. Mais on m’en a effectivement donné une semblable quand j’étais enfant.

— Est-ce un chat noir qui te l’a donnée ?

— Vous connaissez ce chat ? s’écria Jack, que cela n’aurait pas dû étonner après tout ce à quoi il avait été confronté en quelques jours. La mère de Mersey ?

Ophélia et le vieillard échangèrent un regard entendu.

— Je vous en prie, madame Ophélia… Je ne suis qu’un homme, c’est vrai… Mais je crois que la mère de Mersey m’a choisi pour la protéger et je serais prêt à sacrifier ma vie pour elle…

— C’est bien ce que tu vas faire ! s’écria le vieillard en agitant sa canne.

Ophélia lui offrit un sourire et lui indiqua la porte grande ouverte du manoir. Il avait réussi.

Mais Jack ne se précipita pas à l’intérieur. Il venait subitement de se souvenir de la boule qu’il avait emportée sans savoir pourquoi et qui était restée sur le siège de sa Range Rover.

— Il faut d’abord que j’aille récupérer quelque chose dans ma voiture, annonça-t-il.

— Une arme ?

— Oui !

Ophélia pinça les lèvres, mais il se retrouva subitement à côté de sa voiture. Ne cherchant pas à comprendre comment il s’était retrouvé là, il s’empressa de ramasser la boule.

— C’est bon, annonça-t-il pour se retrouver aussitôt devant la maisonnette.

Ophélia posa une main sur son torse pour le retenir lorsqu’il voulut s’engouffrer dans le manoir vêtu de sa nappe.

— Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda-t-elle.

— Qu’est-ce que c’est ? répéta-t-il en baissant les yeux vers la boule. Heu, c’est un concentré de culpabilité… Mais je vais m’en délivrer aujourd’hui même, et tant mieux si un démon se dresse en travers de ma route.

— L’arme me paraît tout à fait convenable, déclara Ophélia en hochant la tête avec approbation. Tu es un véritable guerrier, mon enfant. Mais que vas-tu m’offrir en échange du droit d’entrer, Terreur des démons ?

Jack, qui n’avait rien à lui offrir, se creusa la tête. Il n’était pas question qu’il lui laisse sa boule et il se sentait forcé de lui offrir quelque chose à la mesure du service qu’elle lui rendait.

— Je donnerais ma vie pour revoir Mersey, ne serait-ce qu’une seule fois, dit-il finalement.

— Ainsi tu m’offres ta vie ?

— Oui, répondit-il sans savoir à quoi il s’engageait. Mais laissez-moi entrer, maintenant… avec des vêtements, si c’est possible.

— Va, conclut Ophélia avec un doux sourire.

***

Au lieu de vêtements, il portait une armure. Sa cotte de maille recouvrait en partie un pantalon solidement renforcé rentré dans des bottes qui lui montaient jusqu’aux genoux. Sa boule était rangée dans une bourse de cuir qui pendait à sa ceinture et il tenait une épée si lourde qu’il ne pouvait la soulever qu’à deux mains.

— Vous vous moquez de moi…, grommela-t-il.

Mais il oublia aussitôt l’absurdité de sa tenue. Il était dans la place et devait retrouver Mersey.

Jack concentra ses pensées sur elle dans l’espoir de la sentir. Après tout, elle lui avait donné sa bague et avait imprimé son essence en lui.

— Mon cœur te trouvera, murmura-t-il.

Jack reconnut le couloir qu’il avait emprunté en arrivant et se dirigea vers la chambre de Mersey dont la porte était ouverte.

Un homme s’y trouvait.
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Jack se précipita dans la pièce l’épée levée. Même s’il n’avait jamais eu ce genre d’objet entre les mains, il ne lui était pas difficile d’en deviner le maniement.

Il fonça vers l’homme qui se tenait à la fenêtre et se retourna en l’entendant approcher.

— Je me rends ! s’écria-t-il en se collant au mur les mains en l’air.

— Nom, grade et matricule ! ordonna-t-il.

— Je m’appelle Squire Callahan, je suis le responsable du stockage des cristaux et je ne me souviens jamais de mon matricule.

— Tu travailles ici ?

Le jeune homme blond, qui semblait plus effrayé qu’autre chose, acquiesça vigoureusement.

— Que fais-tu dans la chambre de Mersey ?

— Je… la cherchais.

— Ça t’arrive souvent ?

Squire haussa les épaules.

— Qui es-tu, d’abord ? Tu n’es pas un initié… Je crois que je vais appeler la sécurité.

Jack jeta son épée encombrante et ridicule sur le lit pour le soulever par son col de chemise.

— Tu n’iras nulle part, déclara-t-il. Mersey vient d’être enlevée par le démon Beryth.

— Mais qui es-tu ?

— Jack Harris.

— L’agent de la Division P ? Mais comment as-tu réussi…

— Peu importe. J’ai besoin que tu me dises où un démon pourrait avoir l’idée de retenir quelqu’un en otage.

— L’a-t-il investie ?

— Je n’en suis pas sûr.

— J’espère bien que non, soupira Squire. Mersey a horreur de ça. Pourquoi ne l’as-tu pas protégée ?

Il avait essayé, mais il n’était pas prêt à reconnaître son échec devant cet homme.

— Le démon me tenait sous son influence. Je suis désolé, mais je n’ai pas le temps de bavarder. Peux-tu m’aider, oui ou non ?

— Tu n’iras pas loin. La sécurité te prendra en charge dès que j’aurai donné l’alerte.

— Est-ce que je ressemble à une fée ?

— Est-ce que ça devrait être le cas ?

Il avait donc perdu le bénéfice de l’apparence. A vrai dire, cela n’avait plus grande importance.

— Je suis surpris que la cavalerie ne soit pas déjà là… Où est passé tout le monde ? Comment l’un de vos membres peut-il se faire enlever ici sans que personne ne s’en rende compte ?

— Il y a une grande réunion. Une histoire de vampire. Elle se terminera sans doute très tard et je suis l’un des rares à ne pas y assister. Nous n’avons constaté aucune faille… Comment le démon a-t-il pu entrer ?

— A cause de moi, reconnut Jack en se passant la main sur le visage. Je n’ai plus pensé à lui quand Mersey m’a donné cette apparence…

— C’est toi qui as amené Beryth ici ?

— Squire, c’est ça ? demanda Jack en le plaquant contre le mur.

Il acquiesça.

— Je suis amoureux de Mersey et je veux la retrouver. Acceptes-tu de me servir de guide ?

— Tu es amoureux d’elle ? répéta Squire, incrédule. Mais elle…

Lui aussi semblait avoir des sentiments pour Mersey.

— Nous nous battrons pour elle quand tout sera terminé, si tu veux. Mais, d’abord, dis-moi où un démon furieux aurait envie d’aller…

— Au laboratoire, répondit Squire sans hésiter. C’est là que nous conservons ses congénères.

— Alors, allons-y.

Squire le guida dans les couloirs jusqu’à un escalier en colimaçon d’où s’échappait une odeur de moisi.

— Tu n’as pas d’arme, lui fit remarquer Squire tandis qu’ils descendaient vers les oubliettes du donjon. Comment vas-tu tuer Beryth ?

— Je ne peux pas le tuer. Il a peut-être investi Mersey.

C’est la raison pour laquelle il avait abandonné l’épée dans sa chambre.

— Mais alors nous sommes perdus ! s’écria Squire en blêmissant.

— Et ces jolis cristaux dont se sert Mersey ?

— Tu veux le capturer ?

— Tu sais le faire ?

Squire acquiesça.

— Mais je ne suis qu’un apprenti… Je connais la formule, mais je n’ai pas encore développé le pouvoir de le faire.

— Il te manque un lien…, murmura Jack. Le pouvoir dont tu parles est du même genre que celui qui permet à Mersey de repérer les failles ?

— C’est bien ça.

— Crois-tu pouvoir y arriver avec ça ? lui demanda-t-il en tirant la boule de sa bourse de cuir.

— C’est du cristal, déclara Squire après l’avoir examinée. Ça devrait pouvoir fonctionner.

— Du cristal ? C’est une simple boule de verre.

— Le verre ne présente pas le genre de petites fissures qu’on voit là… Mais tu ne m’as pas écouté.

— Tu m’as bien dit que tu connaissais la formule ?

— Oui, mais…

— Il n’y a pas de « mais », Squire. J’ai déjà vu agir Mersey. Si tu prononces la formule, je capturerai le démon.

— Ça ne marchera jamais, grommela Squire tandis qu’ils approchaient de la porte du laboratoire. Tu n’es pas un adepte !

Jack ferma les yeux. Il avait passé sa vie à fuir ses terreurs enfantines. Il avait essayé de se convaincre qu’il n’était pas responsable de la mort de son père et n’avait pas mené le démon à Monica. Tous ces efforts inutiles l’avaient conduit à son point de départ.

Avait-il jamais cessé d’y croire, d’ailleurs ? En tout cas, il croyait en Mersey.

Il fit volte-face et pressa sa boule contre le torse de Squire.

— Ça va marcher parce que j’y crois.
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Mersey, nue et épuisée, tenta vainement de se relever. L’odeur des herbes dont se servaient les employés du laboratoire flottait dans l’air. Il lui était de plus en plus difficile de ne pas claquer des dents. Elle avait besoin de quelque chose pour se couvrir…

… et d’un héros.

Où était Jack ? Lui saurait la sauver, puisqu’il était l’homme que sa mère avait choisi pour elle…

Mais il devait avoir bien des obstacles à surmonter. Mersey était certaine qu’il avait été chassé du manoir à l’instant même où Beryth l’avait enlevée. Apparence ou non, le Cadre ne permettait pas aux non-initiés de se promener dans le manoir sans un guide. Il avait dû être déporté par un sortilège.

Autrement dit, Jack s’était retrouvé dehors sans plus aucun moyen de rentrer. Elle espérait que l’effet de l’apparence ne s’était pas dissipé. Son allure de fée allait lui permettre de traverser la forêt sans encombre — ou lui attirer beaucoup d’ennuis.

Cette journée était un désastre.

Elle repéra une blouse posée sur une paillasse, l’attira à elle et entreprit de l’enfiler. Elle avait mal partout. Pourtant, le démon s’était contenté de la transporter jusque-là et de la jeter par terre.

Beryth augmentait-il ses souffrances par suggestion pour l’empêcher de s’enfuir ?

Celui-ci était occupé à farfouiller parmi les cristaux soigneusement rangés de Squire. Ba’al Beryth, ministre des Rituels et des Pactes démoniaques… C’était bien le démon qui avait essayé de tuer sa mère — et elle-même, puisque Mirabelle Bane était enceinte à cette époque.

Beryth lui avait-il dit la vérité ? Avait-elle été tuée par un démon de la guerre ?

Elle n’arrivait pas à lever la tête assez haut pour espionner le démon.

S’il voulait se venger de ses parents, pourquoi fouillait-il dans les cristaux ? Seul un adepte pouvait libérer ses congénères et ils n’auraient pas plus de pouvoirs que lui à l’intérieur du manoir.

Elle effleura sa marque de naissance et la trouva brûlante. Il l’avait donc investie…

Où se trouvait tout le monde ? Pourquoi l’alarme ne s’était-elle pas déclenchée ? Squire ne quittait jamais le laboratoire sans la mettre en route.

Un chat aurait facilement pu s’échapper pour chercher de l’aide… Malheureusement, elle n’avait plus la force de se transformer.

— Jack…, gémit-elle en frottant le bleu que Beryth lui avait fait au bras en l’entraînant.

— Comment savoir quel démon est dans quel cristal ? demanda ce dernier avec impatience.

Elle secoua faiblement la tête avant de s’évanouir.

***

La familière ne lui était pas très utile en dehors du fait qu’elle lui offrait un accès au monde des mortels et au Cadre. C’est pour cette raison qu’il n’allait pas la libérer. Sa perte de conscience, qui l’obligeait à se débrouiller tout seul, le contrariait beaucoup, mais il allait finir par trouver ce qu’il cherchait.

Puisque les cristaux étaient numérotés, il devait y avoir une liste quelque part. Il suffisait qu’il relâche un ou deux démons de la guerre pour assouvir sa vengeance.

Bien sûr, il n’allait pas les laisser exterminer tous les membres du Cadre. Il comptait en garder quelques-uns comme esclaves pour qu’ils lâchent son armée de démons sur le monde.

Avec un peu de chance, il allait peut-être aussi trouver l’adresse de Caractérus Bane, son tortionnaire — son rival…

***

Jack entrebâilla la lourde porte de fer du donjon.

— Reste dehors jusqu’à ce que je t’appelle pour réciter la formule, ordonna-t-il à Squire.

Le laboratoire qu’il observa prudemment avant d’entrer avait été mis à sac. Des livres aux pages arrachées gisaient au milieu des débris d’éprouvettes et de fioles et des cristaux en forme de pyramide étaient éparpillés sur le sol. Les volutes de fumée qui tourbillonnaient à l’intérieur indiquaient qu’ils contenaient des démons. Beryth avait-il le pouvoir de les libérer ?

Jack sentit la présence de Mersey sans parvenir à la localiser.

Le démon, en revanche, était bien visible. Il avait pris l’apparence d’un homme brun au costume ajusté et fouillait fébrilement parmi les cristaux, qu’il secouait près de son oreille avant de les jeter par terre.

— C’est maintenant ou jamais…

Jack se précipita à l’intérieur du laboratoire et dut immédiatement lutter contre la langue fourchue qui se projeta vers lui. Il agrippa l’appendice glissant à deux mains pour l’empêcher de l’atteindre.

Renonçant à cette tactique, Beryth rentra sa langue.

Alors Jack leva la boule au-dessus de sa tête d’un geste assuré. Le démon inclina la tête sur le côté avec incrédulité.

— Tu ne crois quand même pas sérieusement que cet objet a un pouvoir sur moi…

— Il t’a déjà mis en fuite.

— Tu as eu de la chance, répondit Beryth en chassant une poussière inexistante de son épaule.

— Deux fois ?

— Attends !

Beryth écarta les bras, inspira profondément et doubla de volume en retrouvant sa physionomie habituelle. Jack préférait cela.

— Où est Mersey ? lui cria-t-il.

Le gémissement qu’il entendit derrière une paillasse répondit à sa question.

— Tu n’as toujours pas compris, ricana le démon. Tu as besoin de moi, Jack. Comment pourrais-tu éprouver de l’amour si tu ne connaissais pas son contraire ?

— Je connais le chagrin, qui en est aussi un contraire. Regarde les choses en face : c’est toi qui as besoin de moi, Beryth. Sans les humains, votre race n’a aucune raison d’être.

— Vous vous faites plus de mal les uns aux autres que nous ne vous en faisons, argua Beryth. Nous nous glissons dans vos esprits pour éveiller la terreur ou le désir… Mais vous disposez du libre arbitre. Vous pouvez choisir vos actions. Et que choisissez-vous de faire ? Vous tuez !

— Seulement ceux qui le méritent, grogna Jack.

— Et tu penses que c’est mon cas ?

— Tu es un meurtrier, Beryth, et tu dois payer pour tes crimes.

— Payer ? C’est déjà fait, Jack, riposta le démon en ramassant un cristal. Sais-tu à quoi point on peut souffrir, là-dedans ? Je n’avais jamais fait souffrir personne !

— Je t’ai vu attaquer la mère de Mersey.

— Je n’aurais jamais fait de mal à Mirabelle… Je l’aimais ! Mais le Cadre l’a crue quand elle a soutenu cette version et je me suis retrouvé dans l’une de ces choses !

— Tu vas me faire pleurer, Beryth.

Le démon grandit encore, jusqu’à dépasser Jack de deux bonnes têtes.

— Et si je pouvais te rendre ta précieuse Monica, Jack ?

Jack inspira profondément. Estimant qu’il en avait entendu assez, il tourna la tête pour donner le signal à Squire.

Celui-ci poussa timidement la porte et commença à réciter sa formule.

— Jack…, gémit Mersey.

Beryth se passa la langue sur les lèvres et lui décocha un sourire satisfait.

— Elle ne t’appartiendra jamais, gronda Jack.

— Elle m’appartient déjà… Comme sa mère avant elle.

— Et alors ? Tu avais un faible pour Mirabelle Bane ? Fais-en ton deuil. Mersey n’est pas sa mère.

— Elle est la progéniture de ce salaud de Caractérus Bane, celui qui m’a empêché…

— … d’asservir une innocente ? J’ai compris, démon. Tu l’aimais et elle en a choisi un autre. Ça arrive tout le temps. On appelle ça une peine de cœur et il n’y a pas de raison de se venger pour autant. Tu n’as peut-être pas fait de mal à Mirabelle, mais je t’ai vu tuer Monica Price. Tu vas payer, salaud !

— Je n’ai pas fini ! lui cria Squire entre deux vers latins.

Le rire de Beryth fit éclater toutes les fioles encore intactes du laboratoire. Son bras se tendit vers Jack en s’allongeant jusqu’à lui saisir sa cotte de mailles.

— Tu veux te battre ? lui lança ce dernier. Je suis ton homme.

Il lâcha la boule, fonça sur le démon la tête la première et le plaqua contre les étagères en faisant tomber les cristaux qui s’y trouvaient encore.

Beryth ne pouvait plus contrôler son corps, maintenant qu’il l’avait libéré.

— C’est bon, Squire ?

— Presque…

— Rends-toi à l’évidence, Terreur des démons : tes craintes conduisent tous ceux qui t’entourent à leur perte.

Le démon fit mine de lancer quelque chose. Derrière lui, Squire atterrit contre un mur avec un bruit sourd. Il recommença aussitôt à réciter ses vers, mais Jack comprit au ton de sa voix qu’il était blessé.

Comment pouvait-il neutraliser Beryth le temps qu’il finisse de réciter la formule ?

Il n’y avait qu’un moyen d’ensorceler un démon : en lui offrant de se repaître d’une âme humaine. On avait répété à Jack qu’il ne devait jamais regarder un démon dans les yeux pour sa propre sécurité.

Prêt à tout pour libérer Mersey, il plongea son regard dans celui de Beryth.

Le démon éclata d’un rire joyeux.

— Comme c’est malin, Jack… Mais en auras-tu le courage ?

Les yeux jaunes du démon s’ouvrirent comme deux tunnels sur des profondeurs terrifiantes.

— Va plus loin, susurra Beryth.

Le débit de Squire s’accéléra et Jack crut entendre crier Mersey, même s’il lui était difficile de se concentrer avec les milliers d’insectes qui bourdonnaient à ses oreilles.

Les yeux de Beryth n’étaient plus jaunes. Ils changeaient de couleur chaque fois qu’ils lui montraient une nouvelle âme vaincue par la terreur et le désespoir. L’une d’elles était Monica.

Jack se mordit la lèvre et fut tenté de détourner les yeux.

Tiens bon !

Il devait continuer à le distraire de Mersey et de Squire.

Il avait beau savoir qu’il ne s’agissait que d’images, tout son corps était tétanisé par la terreur. En parallèle, le bourdonnement qui avait envahi son esprit ne cessait de s’amplifier.

Alors Jack se vit en train d’embrasser Mersey. Perdu dans son extase, il ne remarqua pas tout de suite que quelque chose de chaud lui coulait sur les mains. Il comprit que c’était son sang juste avant que sa tête ne roule à ses pieds.

— Non…, gémit-il.

Le visage impassible de son père mort remplaça celui de Mersey, puis il revit sa mère en train de frapper son cercueil en hurlant et les visages de tous les rescapés des attaques terroristes auxquelles il avait été confronté.

— C’est bon, Jack ! cria Squire.

Jack serra les poings en ayant l’impression que son cœur n’allait plus jamais cesser de battre frénétiquement.

Après avoir inspiré comme un homme qui se noie, il plongea pour ramasser la boule et la tint à bout de bras.

— Te vincio !

Au moins, on ne pourrait pas lui reprocher de ne pas y avoir cru…

Son bras fut projeté vers l’arrière comme s’il venait de recevoir une balle de base-ball dans un gant.

Jack s’appuya sur ses genoux pour reprendre son souffle, puis contempla la boule dans laquelle tourbillonnaient des volutes noires. Beryth avait disparu.

Lorsque Mersey sortit à quatre pattes de derrière sa paillasse, il la lui tendit fièrement pour lui montrer ce qu’il avait accompli.

— Je suis libre, murmura-t-elle. Bien joué, beau gosse !

Alors le bourdonnement devint intolérable et le força à tomber à genoux.

***

Chaque insecte naissait d’une goutte de sang de Mersey. Il lui poussait d’abord des ailes, puis un dard qu’il venait planter dans ses yeux.

— Je suis là, Jack.

Il sentit quelque chose lui effleurer la joue et s’en écarta brutalement.

— C’est le regard du démon, murmura-t-elle. Il est devenu fou…

Non… Il ne pouvait pas être fou en voyant aussi nettement le cadavre de Mersey, qui gisait à ses pieds.

— Je t’en prie, Jack, ressaisis-toi…

Les cadavres pouvaient-ils parler ? En tout cas, le sien s’était mis à pleurer des larmes de sang.

Quelque chose de doux et de chaud se pressa contre ses lèvres. On l’embrassait ? Il voulut chasser cette impression dérangeante, mais quelque chose lui attrapa le poignet. Le bourdonnement était intolérable.

— Ouvre les yeux, Jack ! Regarde-moi !

— Non…

Il n’était plus question qu’il soutienne le regard d’un être d’une autre espèce que la sienne.

— Embrasse-moi, Jack ! Mon héros…

Ce mot résonna dans son esprit tourmenté. Il n’était le héros de…

Tu peux l’être, Jack. Il te suffit d’y croire… 

Le chat à la lisière de la forêt. La mère de Mersey. Sa frayeur en la voyant déposer une bague sur le rebord de sa fenêtre.

Un nouveau baiser. Le salut quelque part au-delà de cette cacophonie.

— Je t’aime, Jack.

Alors il comprit qu’elle n’était pas morte. Le démon ne l’avait pas eue…

— Mersey ?

— Embrasse-moi…

Mais un homme ailé apparut au-dessus d’eux sans lui laisser le temps de lui obéir.

— Pas si vite, Jack Harris ! s’interposa la fée. Elle m’appartient. C’était le marché.

Jack se tourna vers Mersey.

— Le marché ? répéta-t-il en chassant l’insecte qui bourdonnait à son oreille.

— Eh oui ! répondit la fée en attirant Mersey contre lui pour l’envelopper jalousement de ses ailes. Cette petite chatte m’a offert sa liberté en échange de l’aide que je lui ai apportée pour te tirer de la forêt et t’introduire dans le manoir.

— Elle ne peut pas avoir fait une chose pareille ! Mersey ?

— Je t’aime, Jack, murmura-t-elle en posant sa tête contre le torse de la fée.

— C’est touchant, mais inutile. A moins que tu ne puisses te réclamer d’un droit sur elle, elle m’appartient, mortel.

La fée poussa du pied le corps inerte de Squire en levant un sourcil, puis baissa les yeux vers Mersey.

— Tu es prête, minou ?

Et tous deux disparurent.
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Jack inspira l’air humide du donjon. Le bourdonnement s’était calmé, mais il secouait encore la tête par réflexe et ne se sentait pas encore libéré du regard du démon.

Il avait vu le cadavre de Mersey et ne pourrait jamais oublier cette image.

Alors il frappa le sol du poing et se mit à hurler comme sa mère l’avait fait sur le cercueil de son père.

— Ça ne peut pas être vrai, gémit-il entre ses mâchoires crispées.

Il n’avait même pas eu l’occasion d’embrasser une dernière fois la femme qu’il aimait.

Tu es le bon.

Et elle était la femme de sa vie, sauf qu’il l’avait perdue.

— Agent Harris ?

Jack leva les yeux vers la femme rousse qui s’était plantée devant lui, les poings sur les hanches.

— Vous êtes dans une propriété privée, déclara-t-elle.

Il est temps de revenir à la réalité, Jack.

La réalité dans laquelle Mersey était partie avec une fée…

Jack renifla et frappa une dernière fois le sol du poing avant de se redresser brutalement.

— Et vous êtes ?

— Aurora Maybank, répondit la femme gracieuse qu’il sentit aussi inflexible qu’une barre d’acier. Votre nouvelle ennemie…

Pouvait-il se permettre d’en avoir une de plus ?

— Je vous promets d’inscrire votre nom en bas de ma liste, mais je suis un peu occupé pour le moment…

— Comment êtes-vous entré dans nos locaux, agent Harris ?

Cette maudite fée avait dû emmener Mersey dans sa forêt. Il devait se lancer à sa poursuite…

— Agent…

— Je ne m’en souviens pas, répondit-il. Peu importe.

— On vous a forcément introduit dans le manoir, puisque nos agents de sécurité n’ont remarqué aucune activité suspecte. Le charme dont s’est servi Mersey devait être très puissant pour que vous ayez réussi à tromper les gardiens du seuil… Mais je vous tiens.

— Je suis ravi de vous rencontrer, moi aussi, ironisa-t-il en s’inclinant galamment.

— Je vais oublier pour le moment que la Division P a réussi à infiltrer nos locaux… Où se trouve Mersey Bane ?

— Elle est partie avec… une fée, répondit Jack en sentant chaque mot lui écorcher la bouche.

— Raskin Epine-Rouge ?

— Je ne sais pas comment il s’appelle ! Il a prétendu que Mersey lui avait offert sa liberté pour qu’il me retrouve dans sa maudite forêt. Vous imaginez ça ?

— Non.

Mais Jack crut deviner l’esquisse d’un sourire sur ses lèvres.

— C’est moi qui suis responsable du bon fonctionnement de cet endroit, reprit-elle, et vous allez en respecter les règles. Puisque le Cadre n’admet pas la présence d’agents de la Division P dans ses locaux, vous allez être expulsé.

— Je vous trouve bien loquace pour quelqu’un qui dirige un ordre aussi secret…

— Puisque vous ne pourrez livrer ces informations à personne, c’est sans importance. Je sais que Mersey enquêtait sur une faille de Londres, mais ça n’explique pas votre présence. Est-ce que Mersey et vous êtes…  ?

Jack haussa les épaules, puis poussa un soupir.

— Je l’aime, répondit-il finalement.

La femme leva un sourcil.

— C’est la vérité. J’aime Mersey Bane. Je sais qu’elle n’avait pas le droit de m’amener ici et je reconnais y avoir moi-même introduit Beryth, ce qui n’a causé de tort qu’à Mersey. J’en assume l’entière responsabilité et je vous laisse le démon en souvenir, conclut-il en lui montrant la boule de verre qui gisait à ses pieds.

— Vous l’avez capturé ? s’étonna-t-elle en se penchant pour examiner la boule. Avons-nous changé de modèle de réceptacle, Squire ?

— Non…, marmonna celui-ci depuis le coin de la pièce d’où il ne s’était pas relevé.

Le pauvre avait reçu un bon coup sur la tête.

— Le démon est là-dedans, insista Jack en poussant la boule vers elle. Je ne tiens pas à le garder.

— Dans ce cas, je vous remercie de nous avoir aidés à capturer Beryth, monsieur Harris. Nous le recherchions depuis longtemps. Squire va se charger de le ranger, n’est-ce pas, Squire ?

— Je vais bien ! cria le pauvre garçon. Merci de vous en soucier, lady Aurora…

— A présent, Harris, si vous voulez bien retirer cette armure ridicule, je vais organiser votre retour chez vous — sans les souvenirs de votre visite dans ce manoir.

Il allait perdre tout souvenir du Cadre ? Parfait ! Cet ordre ne lui avait attiré que des ennuis. Mais il n’était pas question qu’il parte sans avoir secouru celle qu’il aimait.

— Je n’irai nulle part sans Mersey, annonça-t-il en se relevant.

— Je vous en prie, agent Harris… Ne me rendez pas les choses encore plus difficiles. Vous avez fait tout ce qui était en votre pouvoir et nous vous en remercions.

Lady Aurora ne semblait pas avoir l’habitude qu’on lui tienne tête. Mais Jack était amoureux et cela passait avant toute autre considération.

— J’ai l’impression que vous ne m’avez pas entendu. Je ne connais Mersey que depuis une semaine, c’est vrai. Mais je suis certain que je l’aurais trouvée même si sa mère ne nous avait pas destinés l’un à l’autre. Je n’irai nulle part tant que je ne la saurai pas en sécurité.

— Nous allons y veiller.

— Elle a été enlevée par une fée !

Lady Aurora se raidit en l’entendant crier, ce dont il se moqua éperdument.

— Demandez à quelqu’un de me guider dans la forêt. J’ai un compte à régler avec ce Rouge-Gorge.

— Il s’appelle Raskin Epine-Rouge. C’est un prince de la Cour noire en exil et un maître en matière de duperie. Vous ne pourrez rien régler avec lui. Et si Mersey a conclu un marché…

— Alors vous allez laisser ce salaud séquestrer un de vos membres parce qu’il en a le pouvoir ?

— Il n’est jamais prudent de trahir un marché conclu avec une fée.

— Mais elle m’appartient ! s’écria Mersey.

— Vraiment ? ricana-t-elle.

— Vraiment ! grogna-t-il en se frappant le torse du poing, ce qui fit cliqueter sa cotte de mailles.

— En avez-vous la preuve ? Pouvez-vous vous réclamer d’un droit que vous auriez sur elle ?

— Ce n’est pas ce que je voulais dire… Je l’aime de tout mon cœur. Pouvez-vous au moins me fournir un guide ? Je me chargerai de traiter avec la fée selon mes propres méthodes.

— Nous connaissons bien les méthodes de la Division P, Harris. Les armes ne sont pas autorisées dans la forêt de Saint-Yve. Et notre alliance avec Epine-Rouge est extrêmement fragile. Même si je le voulais, je ne pourrais pas courir le risque de vous fournir un guide.

— Je vois… Elle avait raison.

— Qui ?

— Mersey, quand elle m’a dit que vous prétendiez lui tenir lieu de famille mais que vous n’étiez pas capables de véritable affection. Vous êtes si obsédés par votre étude des entités paranormales que vous avez tout oublié des relations humaines.

— Et vous vous croyez plus doué que nous sur ce point, Harris ?

— J’apprends, répondit-il en contemplant la bague de Mersey.

La bague…

La mère de Mersey savait qu’ils étaient faits l’un pour l’autre.

Tu es le bon, Jack.

Elle l’avait délivré de ses démons. Pouvait-il lui rendre la liberté en échange ?

Il devait essayer.

— Et si je pouvais en fournir la preuve ?

— Alors Epine-Rouge acceptera probablement de la libérer.

Jack regarda encore la bague. Pouvait-il prétendre qu’il s’agissait de celle que la mère de Mersey lui avait donnée, pour gagner du temps. Ses chances de retrouver l’originale étaient infimes…

— De quelle preuve s’agit-il ? voulut savoir Aurora.

— Vous verrez bien.

Jack retira sa cotte de mailles et la jeta sur le sol au milieu des cristaux et des débris de fioles.

— Il va me falloir un guide, insista-t-il.

— C’est impossible.

— Je peux l’accompagner…, suggéra une voix plaintive du fond du laboratoire.

— Squire, vous…

— S’il existe un moyen de la ramener, je veux l’aider, l’interrompit-il en s’agrippant à une paillasse pour se relever. Le sort de Mersey vous est peut-être indifférent, mais moi, je l’aime comme une sœur…

Jack se tourna vers lady Aurora, qui se contenta de hocher la tête avant de quitter le laboratoire sans ajouter un mot.

— Ce sera ma première sortie, commenta Squire en se passant la main dans les cheveux. Je brûle d’impatiente…
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— Où se trouve-t-elle ?

— Je n’en ai pas la moindre idée, Callahan, répondit Jack en guettant le panneau qui indiquait la direction de son village natal. Je l’ai enterrée quand j’avais huit ans.

Son compagnon de voyage soupira. Il devait avoir dans les vingt-cinq ans et semblait de bonne composition. Jack ne tenait pas à savoir s’il était humain ou non. Il voulait l’aider à sauver Mersey… Rien d’autre ne comptait.

— Tu te souviens approximativement de l’endroit ?

— Bien sûr. Et je sais que c’était au pied d’un chêne.

— Ça devrait nous aider un peu. Il suffit juste de chercher un vieux…

Jack s’arrêta à la lisière d’une forêt de chênes. Les plus anciens, qui devaient avoir des centaines d’années, étaient entourés par des arbres plus jeunes qui avaient poussé au cours des dernières décennies. Leur arrivée provoqua l’affolement parmi les écureuils.

— Comment allons-nous faire ? Il n’y a que des chênes ! s’écria Squire avant d’éternuer. Est-ce que j’ai pensé à te dire que j’étais allergique au pollen ?

— J’avais remarqué. C’est toi qui as voulu sortir du donjon. Bienvenue dans le monde réel…

— En parlant de monde réel…, répondit Squire en se tournant vers lui. Nous y sommes… Pourquoi ne cherches-tu pas à t’enfuir, tout simplement ?

— Je ne comprends pas.

— Tu es libre et en possession de tes souvenirs. Tu pourrais reprendre le cours normal de ta vie. Lady Aurora ne laissera pas Mersey entre les griffes de Raskin.

— Rien ne me permet d’en être sûr.

— Elle ne le fera pas. Ça inciterait les gens à douter de ses compétences. Tu devrais en profiter pour t’enfuir… Mersey va s’en sortir.

— Je ne peux pas faire ça.

— Tu veux rentrer au manoir pour qu’on efface tous tes souvenirs ? Si tu pars maintenant, Mersey restera auprès de toi là, dit-il en lui posant un doigt sur le front. Dans le cas contraire, tu ne la reconnaîtras même pas, si tu la croises dans la rue.

Pouvait-il supporter l’idée de perdre tout souvenir de Mersey ? Mais il ne pouvait pas s’échapper maintenant sans trahir la promesse qu’il lui avait faite de toujours la protéger.

— Je ne peux pas, Squire. Je l’aime.

— Alors tu vas la perdre.

Allait-il penser à elle lorsqu’il sentirait un parfum de citron ? Jusqu’à quelle profondeur pouvait-on effacer la mémoire ? Le processus allait-il faire cesser le bourdonnement qui menaçait encore sa santé mentale ?

— Oui, admit-il. Mais je saurai qu’elle va bien.

— Non ! Tu ne le sauras même pas !

— Nous n’avons pas de temps à perdre dans ce genre de discussion, Squire. Chaque instant qu’elle passe auprès de cette fée la fragilise.

— Elle doit vraiment t’aimer pour lui avoir offert sa liberté…

Jack sortit de la voiture sans répondre à la remarque de Squire, puis dévala le talus de la route et se dirigea à grands pas vers la lisière de la forêt.

L’aimait-elle vraiment ?

Et, d’abord, à quoi tenait l’amour ? L’idée qu’il pouvait être l’homme idéal de quelqu’un lui avait toujours semblé absurde.

Son désir de tout arranger autour de lui et de se débarrasser de sa culpabilité était-ce de l’amour ?

Non. Il commençait à le comprendre… L’amour imprégnait les moindres fibres de son être. Il avait le rire de Mersey, son parfum, son goût… C’était une sensation et non un souvenir. Aucun lavage de cerveau ne pouvait effacer cela.

Il l’espérait, du moins.

Il n’avait jamais ressenti cela pour Monica et comprenait à présent qu’il ne lui avait rien dit parce qu’il n’aurait pas été vraiment sincère.

Mersey était toute son âme.

— Pourquoi ne l’as-tu pas gardée, tout simplement ? lui demanda Squire en s’asseyant sur un tronc couvert de champignons pour se gratter les chevilles.

— Elle me faisait peur.

Jack inspecta le chêne numéro sept. Il n’y avait pas une infinité de chênes de la taille qu’il cherchait en lisière de la forêt, mais il y en avait assez pour rendre la recherche fastidieuse.

— Non seulement je venais de rencontrer un démon, mais la bague m’a été offerte par un chat — la mère de Mersey, expliqua-t-il. Je n’en reviens toujours pas qu’elle ait cru que le petit garçon à qui elle donnait cette bague allait la conserver jusqu’à l’âge adulte…

Squire haussa les épaules en continuant à se gratter les chevilles.

— On aurait dû m’expliquer les règles, se lamenta Jack en posant son front contre un tronc.

S’il avait su que cette bague devait le mener à la femme la plus attirante du monde, il l’aurait mise en lieu sûr et gardée précieusement pour plus tard.

— C’est dommage que Mersey ne soit pas là, lui fit remarquer Squire. Elle aurait trouvé le bon chêne du premier coup. Il y a tant d’énergie dans le coin que même un simple apprenti comme moi peut la sentir.

L’énergie ? Jack ferma les yeux pour essayer de l’atteindre. Que ressentait donc Mersey lorsqu’elle suivait une faille ?

— Jack…

— Je ferais n’importe quoi pour elle, Squire. Nous sommes semblables, elle et moi. Nous nous battons tous les deux pour survivre dans un monde où nous ne trouvons pas notre place… Je sais que je ne la reverrai sans doute jamais après l’avoir délivrée, mais je veux lui faire comprendre à quel point je l’aime tant que j’en ai encore l’occasion.

— Alors ouvre les yeux, Jack.

Il le fit et vit le soleil se refléter sur la bague à quelques centimètres de son nez.

***

Jack la dégagea du morceau d’écorce dans lequel elle était prise et la leva au-dessus de sa tête pour la voir briller au soleil. Pourtant, il ne s’accorda que quelques secondes de triomphe.

Il aurait bien le temps de fêter sa trouvaille miraculeuse plus tard, avec la femme qu’il aimait. Il glissa la bague au même doigt que celle que Mersey lui avait offerte et s’émerveilla de les voir se coller l’une à l’autre, comme si elles étaient aimantées ou destinées à se rencontrer.

— Allons-y, dit-il en tirant Squire par la manche pour le forcer à se relever.

Ils traversèrent un champ en friche envahi de pieds de lavande et remontèrent le talus du bas-côté, mais n’allèrent pas plus loin.

Une gargouille était posée sur le toit du Range Rover de Jack, dont une portière s’était ouverte sous l’impact.

Ophélia, vêtue d’une robe blanche sur laquelle étaient imprimées des roses rouges, se tenait devant la voiture, les mains jointes devant elle. La brise soulevait ses boucles grises. Alors Jack fut frappé par le bleu intense de ses yeux, qui semblaient éclairés de l’intérieur. Etait-elle une fée ?

— Bonjour, Jack Harris. Je te reconnais à peine, avec ton pantalon.

Jack entendit Squire pouffer derrière lui.

— Alors, on prend le soleil ? lui demanda la vieille dame.

— Que voulez-vous, Ophélia ? demanda Jack en faisant signe à Squire de rester où il était. Et est-ce que vous voulez bien rappeler votre chien ? Regardez ce qu’il a fait à ma voiture !

— Peu importe, puisque tu n’en as pas besoin.

— Pourquoi ça ?

— Notre marché, Jack. Et ne fais pas celui qui ne comprend pas… Tu as offert ta vie en échange du droit d’entrer dans le manoir. Tu es entré… Je suis venue réclamer ta part du marché. Avance, s’il te plaît. Je ne voudrais pas faire de mal à ton ami par accident.

— J’ai été ravi de te connaître, camarade, déclara Squire en s’empressant de reculer. Ne voudrais-tu pas me confier cette bague ?

— C’est hors de question ! Et quel genre d’ami es-tu pour songer à profiter ainsi de la situation.

Squire se contenta de hausser les épaules.

— Je n’ai pas le temps de vous écouter bavarder, les enfants, intervint Ophélia. J’ai laissé de l’eau à bouillir sur le feu.

— Ça ne va pas être possible, annonça fermement Jack.

— Un homme ne devrait pas revenir sur sa parole, Jack Harris, s’il ne veut pas se faire d’ennemis.

— Ah, oui ? Prenez un ticket, dans ce cas. La liste est déjà longue… Mersey n’est pas encore libre et je ne respecterai aucun marché tant que je ne me serai pas assuré qu’elle va bien.

— Ce n’est pas ce qui était convenu. Je devais seulement…

Jack l’empêcha de finir sa phrase en lui serrant la gorge.

La gargouille déploya ses ailes et lui lança un regard menaçant.

— Calmez votre bloc de pierre si vous tenez à votre nuque, ordonna-t-il.

Ophélia agita la main en direction de la gargouille, qui replia aussitôt ses ailes.

— Je repars pour la forêt de Saint-Yve, annonça-t-il. Un certain Rouge-Gorge détient Mersey.

— Epine-Rouge, corrigea Ophélia entre deux râles. C’est un sale type.

— Vous ne m’apprenez rien, commenta Jack en la lâchant. Vous pourrez réclamer votre part du marché dès que j’aurai sauvé Mersey, d’accord ?

— Tu as de la chance que je t’aime bien, Jack, répliqua Ophélia en se massant la gorge.

— Je n’avais pas remarqué que l’envie de tuer quelqu’un était une preuve d’amour, mais si vous le dites…

— Tu sauras trouver ton chemin dans la forêt ? lui demanda-t-elle en ayant retrouvé toute la douceur d’une vieille dame.

— Squire va me guider, répondit-il en désignant son compagnon.

— Si c’est tout ce que tu as trouvé, ça ne va pas être facile…, commenta-t-elle après avoir observé Squire avec un air réprobateur. Pour m’assurer que tu reviennes en un seul morceau, je vais t’offrir ceci…

Deux rubans noirs apparurent par enchantement devant lui pour tomber à ses pieds. Dès qu’ils eurent touché le sol, ils se tortillèrent comme des serpents pour se rejoindre et se transformer en morceau de bois.

— C’est une branche de sureau, expliqua-t-elle, un arbre sacré pour les fées. Ne l’oublie pas quand tu iras les voir. Nous nous retrouverons, Jack. Tu ne pourras pas différer l’inéluctable une nouvelle fois…

— Je meurs déjà d’impatience…

La gargouille atterrit lourdement sur la route et déploya une aile pour permettre à Ophélia de grimper sur son dos.

Squire émit un sifflement admiratif lorsque la créature prit son envol.

— Je ne les avais jamais vues faire ça…

Jack l’attrapa par les épaules pour le pousser dans la voiture.

— Tu conduis, annonça-t-il. Moi, je vais maintenir la portière fermée. Gare-toi aussi près que possible de la clairière. Nous finirons à pied.
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La liberté de Jack valait-elle qu’elle passe le reste de sa vie dans cette cage ?

Oui.

Un homme comme Jack Harris serait devenu fou en errant dans ces bois et elle n’aurait eu aucun moyen de lui venir en aide.

Mersey était certaine d’avoir pris la bonne décision. Jack allait pouvoir retourner à Londres, et elle espérait qu’il y réfléchirait à deux fois avant d’exterminer de nouveaux démons. Elle était stupéfaite qu’il ait réussi à capturer Beryth. C’était sa foi qui lui avait permis d’accomplir cette prouesse.

Rien ne pouvait l’arrêter quand il avait décidé quelque chose. Mersey posa sa tête sur ses pattes sans jeter un coup d’œil à ce qui se passait de l’autre côté des barreaux en argent. Elle n’allait plus connaître d’autre joie que celle que lui procuraient ses souvenirs de l’amour véritable, qu’elle n’avait connu que pour mieux le perdre ensuite.

***

Jack avait la branche de sureau dans une main et la main de Squire dans l’autre. Il avançait à l’allure que son compagnon lui imposait. Son envie de courir affronter son rival ne l’empêchait pas d’avoir conscience des risques qu’il aurait courus s’il avait été seul dans ces bois.

L’air était lourd et le ciel d’un gris presque noir qui annonçait un orage imminent.

La clairière apparut devant eux entre des chênes centenaires, des sorbiers et des rochers que la mer avait dû polir des millénaires plus tôt. Il y régnait un silence de mort.

Jack sentit son cœur se serrer.

Une graine de pissenlit portée par la brise entra dans la clairière. Jack plissa les yeux en se demandant s’il s’agissait de la fée qu’il avait rencontrée, mais la graine se contenta de traverser la clairière avant de disparaître entre les arbres.

— Tu es sûr que c’est le bon chemin ? chuchota-t-il à Squire.

— Qui peut savoir ?

Jack lui jeta un regard furieux.

— Je te rappelle que je ne sors jamais du donjon, se justifia son compagnon. Je ne suis là que pour te permettre de circuler librement dans la forêt.

— Très bien. Il ne me reste plus qu’à suivre mon cœur, dans ce cas…

Les deux hommes échangèrent un clin d’œil.

Jack inspira profondément, fit craquer ses vertèbres et renonça à chasser l’insecte qui bourdonnait près de son oreille puisqu’il n’était pas réel. Il regretta un instant de ne pas être armé mais chassa vite cette pensée. Cela aurait sans doute été parfaitement inutile et très imprudent.

— Où es-tu, Mersey ? gémit-il.

Jack ferma les yeux pour mieux humer l’air et crut reconnaître un parfum de citron.

Il ouvrit les yeux.

La nuit tombait à une vitesse surnaturelle et la forêt tout entière se mit bientôt à scintiller. Des lumières dansaient entre les branches et autour des troncs des vieux arbres.

Puisque les fées avaient dû le repérer dès qu’il était entré dans la forêt, il n’avait plus qu’à attendre une invitation.

— Je ne partirai pas d’ici sans toi, Mersey, je te le jure.

Il remarqua du coin de l’œil des fées qui les épiaient cachées dans les arbres, et d’autres qui se chuchotaient à l’oreille sous un gros champignon.

Sentant la nervosité le gagner, Jack se força à respirer lentement. Il venait en paix, après tout. Même si ce rôle était nouveau pour lui, il ne lui semblait pas aussi contraignant qu’il l’aurait cru.

Mersey avait voulu le faire changer d’opinion sur les créatures qui peuplaient son monde. Il suffisait pour cela qu’elle entre dans sa vie… Jack ne savait pas très bien ce qu’il allait faire en rentrant à Londres et s’imaginait mal en train de continuer à tirer à tort et à travers sur tout ce qui jaillissait des murs. Les dommages collatéraux n’étaient pas acceptables.

Ses supérieurs n’allaient pas aimer ça.

— Je viens en paix ! cria-t-il en levant la branche de sureau au-dessus de sa tête. J’apporte la preuve que Mersey Bane m’appartient !

Alors ce fut l’affolement autour de lui. Les fées voletèrent dans toutes les directions en l’étourdissant par leurs déplacements anarchiques.

— Par ici, lui chuchota-t-on à l’oreille.

Une fée mince dont les oreilles pointues dépassaient de ses épaisses tresses noires l’invita à la suivre avant de sauter par-dessus une racine moussue. Elle était si agile que Jack devait faire deux pas chaque fois qu’elle faisait un bond.

— Callahan ? appela-t-il en prenant subitement conscience d’avoir lâché sa main.

— Contente-toi de la suivre, Jack.

La voix ressemblait à celle de son compagnon, mais Jack ne prit pas le temps de se retourner pour vérifier qu’il s’agissait bien de lui.

La fée le mena jusqu’à un énorme marronnier au tronc creux. Une odeur de jasmin flottait dans l’air et les rires cristallins de créatures qui restaient invisibles résonnaient à ses oreilles. Jack pénétra dans l’étrange alcôve et sentit ses pieds s’enfoncer profondément dans de la mousse.

Le malaise qu’il ressentait depuis qu’il était entré dans la forêt s’intensifia. Il avait les mains moites et ne parvenait pas à apaiser les battements précipités de son cœur. Ces bois abritaient des fées qui n’avaient rien de personnages de cartes postales. Elles étaient intelligentes, tricheuses et peut-être même mortelles.

— Par ici, chuchota son guide en lui indiquant une porte qui menait à l’intérieur du marronnier et que seul un chat aurait pu franchir.

Lorsque Jack se retourna pour l’interroger, son guide avait disparu. Les lumières qui scintillaient dehors s’éteignirent toutes en même temps. Seul le tronc devant lequel il se trouvait resta illuminé par de curieuses lucioles.

Jack se pencha pour examiner la porte de plus près et repéra une petite poignée en cristal.

Puisqu’il était du genre à tout tenter, il la tourna entre le pouce et l’index et passa son bras par l’orifice. Une force stupéfiante l’aspira en déformant son corps pour lui permettre de franchir la porte minuscule. Jack ne put s’empêcher de hurler.

Mais la souffrance qu’il ressentit, dérisoire en comparaison de celle qu’infligeait un regard de démon, ne dura qu’un instant.

Il se retrouva dans la même forêt, à ceci près qu’elle ressemblait à présent à un intérieur. Le sol était tapissé de mousses, des troncs rapprochés faisaient office de murs et leurs branches se rejoignaient pour former un plafond. Les meubles vivement colorés paraissaient vivants. Une cage en argent était suspendue au-dessus d’un fauteuil couleur émeraude. Elle emprisonnait un chat noir qui semblait mourir d’ennui.

— Mersey ! cria-t-il en se précipitant vers la cage.

Une force invisible le frappa en plein torse. Jack tomba à la renverse, le souffle coupé. Lorsqu’il releva la tête, la fée qui avait essayé de le faire entrer dans la clairière se tenait devant lui.

Le chat se mit à miauler. Pourquoi Mersey ne s’échappait-elle pas, puisque les barreaux de la cage n’étaient pas assez rapprochés pour l’empêcher de passer ?

— Mersey m’a expliqué que tu étais son amant, lui dit la fée. Relève-toi, Jack Harris. Je te permets de connaître mon nom, à présent. Cela aura bien peu d’importance quand Ophélia viendra te réclamer ce qui lui est dû… Je suis Raskin Epine-Rouge, le maître de ta chère et tendre.

Jack sentit la branche de sureau se casser sous la pression de ses doigts et en jeta les deux moitiés au pied du fauteuil. Le fait que Mersey n’essaie pas de s’enfuir lui brisait le cœur. Se sentait-elle obligée de respecter le marché qui l’avait menée là ?

— Monsieur…, commença-t-il avant de se rappeler subitement qu’il avait affaire à un prince en exil. Seigneur Epine-Rouge… Je suis venu en paix.

— J’ai déjà entendu cette phrase, commenta la fée en s’installant dans le fauteuil. Et ta présence gâche ma bonne humeur.

— Je viens réclamer Mersey Bane en m’appuyant sur une preuve dont aucune fée ne peut nier la valeur, déclara-t-il en évitant de regarder le chat emprisonné.

— C’est impossible, répliqua Raskin en ordonnant à Mersey de descendre sur ses genoux d’un claquement de doigts.

La mort dans l’âme, Jack la regarda se glisser entre les barreaux argentés pour sauter sur lui.

— Par ailleurs, je n’ai pas entendu tes remerciements, lui fit remarquer Raskin.

— Je n’ai pas l’intention de te remercier d’avoir emprisonné la femme que j’aime.

— Tu t’es servi de mon apparence pour entrer dans le manoir, assassin ingrat…

Jack n’était pas venu pour se livrer à un combat de coqs. Il lui fallut néanmoins déployer des trésors de volonté pour ne rien répondre et s’interdire de serrer les poings.

Tu dois sacrifier ton orgueil pour le bien de Mersey.

— Merci. Maintenant, regarde ça.

Jack retira les deux bagues pour les lui tendre.

— Qu’est-ce que c’est ? lui demanda Raskin. Un cadeau ? J’ai des milliers de bagues faites des pierres et des métaux les plus précieux. Tes vilaines pierres noires ne m’intéressent pas, Terreur des démons. C’est tout ce que tu as trouvé ?

Son regard couleur de saphir avait une expression moqueuse et méprisante. Jack n’aurait pas demandé mieux que de lui abattre son poing en pleine figure, mais il savait les fées plus puissantes qu’elles n’en avaient l’air. De plus, il se devait de regagner la liberté de Mersey dans les règles si elle avait conclu un marché avec lui.

— C’est la mère de Mersey qui m’a donné cette bague, expliqua-t-il. Elle m’a choisi pour veiller sur sa fille, alors qu’elle la portait encore dans son ventre.

— Est-ce vrai ? demanda la fée au chat, qui lui répondit par un miaulement. Menteuse !

— Elle ne ment pas ! s’écria Jack en se retenant difficilement de se jeter sur lui pour l’étrangler. Je t’en prie… Si tu refuses de reconnaître que Mersey et moi sommes faits l’un pour l’autre, autorise-la au moins à reprendre forme pour que je puisse la voir une dernière fois…

— Tu la vois très bien…

— Sous sa forme humaine !

— N’élève pas la voix en ma présence, mortel…

— Je vais rester planté là et crier à tue-tête jusqu’à ce que tu m’accordes ce que je te demande.

— Je t’ai déjà accordé beaucoup.

— Très bien. Je commence.

Jack se mit à hurler ce qui lui passait par la tête, qui se révéla être une liste impressionnante d’insultes et de jurons.

— Ça suffit ! cria Raskin en se bouchant les oreilles. D’accord ! Tu peux te transformer, chaton.

Le chat bondit sur un autre fauteuil, se glissa sous un grand voile de soie mauve et se transforma en dégageant une lumière éblouissante. Moins de cinq secondes plus tard, Jack découvrit la femme de sa vie assise dans le fauteuil, le voile enroulé autour de ses épaules et des larmes dans les yeux.

— Mersey ! Ne pleure pas, mon amour…

— Fais-lui tes adieux, chasseur, qu’on en finisse ! intervint Raskin.

Jack s’approcha du fauteuil pour glisser la plus petite des deux bagues au doigt de Mersey.

— C’est la tienne, lui dit-il. Et celle-ci c’est la mienne…

— Tu l’as trouvée…

— C’est toi qui m’as trouvé, répondit-il en écartant une mèche de cheveux de son visage. Nous étions faits pour nous rencontrer.

— Jack…

Craignant les réactions de la fée, qui assistait à leurs adieux, ils tendirent les bras l’un vers l’autre sans oser se toucher. Mais leurs bagues, trop longtemps séparées, s’attirèrent comme deux aimants.

— Je t’aime, Mersey.

— Je t’aime, Jack.

— Par tous les elfes ! s’écria Raskin en bondissant de son fauteuil pour observer leurs mains. Je le sens d’ici… Il y a bien quelque chose dans ces bagues.

— Oui, répondit Jack : c’est notre véritable destinée.

— Que je sois emporté dans le royaume de l’Ombre ! gronda Raskin d’une voix qui fit frémir tous les arbres de la forêt. Tu as des droits sur elle… Alors emmène-la et va-t’en ! Mais sache que tu t’es attiré mon courroux, Jack Harris !

— Prends un ticket ! lui lança Jack en s’empressant d’entraîner Mersey vers la porte minuscule.

***

Jack se réveilla dans son lit au beau milieu de la nuit.

— Quel rêve étrange, murmura-t-il en contemplant sa bague.

Depuis quand la portait-il ?

— Fichus rêves, grommela-t-il en refermant les yeux. Et fichue Division P… Ce travail va finir par avoir raison de moi.

***

Mersey était assise sur les marches du perron du manoir de Saint-Yve, une couverture sur les épaules. Elle avait perdu sa blouse en se transformant en chat et le châle féerique qu’elle portait encore se soulevait au moindre courant d’air.

Squire s’assit à côté d’elle en grattant les piqûres d’insectes qui lui couvraient la gorge et lui donnaient ainsi l’air d’avoir été la victime d’une orgie de vampires.

— Jack…, gémit-elle.

Squire lui avait parlé du marché que Jack avait conclu avec les gardiens du seuil. Il avait sacrifié sa vie pour la sauver. Elle n’allait plus jamais le revoir…

Mersey enfouit son visage dans la couverture pour s’abandonner à ses larmes. N’avait-il pas compris que sa mort allait la briser plus sûrement qu’une vie de captivité ?

Jamais elle ne pourrait oublier l’instant où leurs bagues s’étaient jointes, songea-t-elle en jouant avec la sienne. Ils étaient faits l’un pour l’autre…

— Il a accompli ce qu’il croyait être de son devoir pour te sauver, lui répondit Squire sans cesser de se gratter. Il avait l’héroïsme dans le sang, ton homme…

— Je voulais un héros, murmura-t-elle.

Elle l’avait obtenu.

— Tu devrais rentrer, Mersey. Sais-tu que la cuisinière a préparé du chocolat chaud ?

— Je n’en ai pas envie. Laisse-moi, s’il te plaît…

Elle n’aspirait plus qu’à quitter le manoir.

— Si tu veux. Mais je connais Ophélia … Elle aboie plus qu’elle ne mord.

— Qu’est-ce que ça veut dire ?

— Je ne sais pas. Ton héros lui a peut-être tapé dans l’œil… Je l’ai vue lui jeter des regards caressants alors qu’elle aurait pu le faire massacrer par sa gargouille. Le Cadre ne tue pas les gens, en général. Nous sommes plutôt pacifiques, quoiqu’un peu prétentieux.

— Mais alors ?

— Alors j’imagine qu’on lui a juste effacé la mémoire.

Mersey sentit l’espoir renaître. Jack n’était pas mort ? Comment avait-elle pu soupçonner le Cadre d’un crime aussi injuste ?

— Tu crois donc qu’il est vivant ? insista-t-elle.

— C’est probable, répondit son ami en haussant les épaules. Mais je ne compterais pas sur ses souvenirs des deux dernières semaines, si j’étais toi…

— Tu ne dis pas ça seulement pour me redonner espoir, n’est-ce pas ?

— Ne me dis pas que tu vas essayer de le retrouver, Mersey… Tu sais bien que la Division P et le Cadre… Et même si tu le retrouvais, il ne te reconnaîtrait pas.

— Ça n’a aucune importance ! s’écria-t-elle en bondissant.

— C’en a si tu as l’intention de continuer à travailler pour le Cadre…

— C’est le bon, Squire !

— C’est peut-être le bon, mais il ne convient pas à une initiée du Cadre, commenta une voix féminine derrière elle.

Mersey se retourna pour faire face à lady Aurora.

— C’est la pleine lune, lui fit-elle remarquer. Nous devrions aller refermer cette faille.

— Oui, répondit Mersey, qui voulait seulement retourner à Londres.

— Comme ça, nous pourrons discuter pendant le trajet.

— Ah bon ?

— Tu as introduit un agent de la Division P dans le manoir…

— Mais Jack a tout oublié !

— Lui peut-être, mais pas moi.
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Deux semaines plus tard…

Il était seul pour contempler le paysage. Depuis sa cabine qui avait atteint le sommet de la grande roue, il dominait toute la ville.

Il ne comprenait pas pourquoi il avait éprouvé une envie soudaine d’y monter. Il ne l’avait jamais aimée. Mais voilà qu’il se retrouvait le nez collé contre la vitre en train d’essayer de voir le plus loin possible, vers l’ouest, là où il devinait une épaisse forêt.

Le seul fait qu’il songe à admirer le paysage était étrange. Depuis quelques semaines, il n’abordait plus son travail avec le même enthousiasme et prenait le temps de savourer l’existence.

Il avait l’impression de revenir d’un très long voyage.

La nuit précédente, alors qu’il était en mission, il n’avait pas tiré tout de suite sur le démon qu’il poursuivait et lui avait demandé pourquoi il était venu dans ce monde. Celui-ci lui avait expliqué qu’il avait été appelé par un familier et ne comprenait pas lui-même ce qu’il faisait là.

Jack l’avait adressé à Lawrence Prentice. Il avait trouvé son numéro dans l’annuaire — ce dont il ne revenait toujours pas — et le gardait toujours sous la main. Prentice était un familier qui s’était spécialisé dans la déportation des démons égarés vers le royaume de l’Ombre.

Etrangement, Jack s’était réjoui de ne pas tuer sa proie.

Mais cela avait profondément déplu à la Division P. On l’avait aussitôt retiré du service actif pour raisons médicales. Belladonna lui avait expliqué qu’il souffrait de troubles de la mémoire… A vrai dire, cette décision lui convenait assez.

En revanche, il ne pouvait pas arrêter de chasser. Il avait cela dans le sang. Le monde avait besoin d’être protégé des méchants et il était taillé pour ce travail.

Lorsque sa cabine approcha du sol, Jack songea à refaire un tour. Il avait l’impression qu’il ne pourrait jamais s’en lasser. Il ferma les yeux et ne les rouvrit même pas en entendant quelqu’un entrer.

La personne s’installa sur la même rangée que lui, à deux sièges d’intervalle. Il devait s’agir d’une femme, puisque la rangée de chaises en plastique avait peu bougé sous son poids. Elle avait un parfum fruité qui le fit sourire malgré lui.

Il avait un jour aimé une femme au parfum semblable — du moins le croyait-il. Ce n’était pas Monica Price. Sa mort était une tragédie qu’il avait réussi à surmonter. Monica n’aurait pas voulu le voir se morfondre jusqu’à la fin de sa vie. On lui avait expliqué qu’elle avait trouvé la mort dans une fusillade. Il trouvait étrange de ne pas s’en souvenir, mais ce devait être normal si sa mémoire était aussi mal en point qu’on le disait.

Alors qui avait-il aimé ? Avait-il perdu quelqu’un d’autre récemment ? Une femme s’était-elle perdue dans les replis capricieux de sa mémoire ? Il avait l’impression d’avoir perdu quelque chose sans savoir de quoi il s’agissait.

Jack effleura la femme par accident en s’étirant.

— Excusez-moi.

— Ce n’est rien, répondit-elle en se tournant sur sa chaise pour l’observer. Votre bague est très jolie. Où l’avez-vous trouvée ?

Il se mit à jouer avec la bague qu’il n’enlevait jamais sans savoir pourquoi.

— Vous voulez la vérité ? C’est un chat qui me l’a donnée.

C’était une journée qu’il n’était pas près d’oublier. Par chance, il n’avait perdu aucun de ses souvenirs d’enfance.

— Je vous crois.

Jack se tourna vers elle. Elle avait de magnifiques yeux verts et un visage à la fois délicat et volontaire. Un bonnet d’aviateur dissimulait ses cheveux.

Malgré l’étrangeté de sa tenue, elle éveilla en lui une affection soudaine.

Alors il sut.

— Je croyais l’avoir perdue il y a des années…, ajouta-t-il en tapotant la bague contre le siège en plastique. Et pourtant la voilà. Ne trouvez-vous pas étrange que les choses finissent toujours par retrouver leur véritable place ?

— On appelle ça le destin, murmura-t-elle en se penchant vers lui.

— Peut-être… C’est un peu la même chose en ce qui vous concerne.

— Que voulez-vous dire ?

— Vous me semblez… familière.

— Vraiment ?

— Ma question va vous paraître étrange mais… est-ce que vous aimez les chats ?

— Vous… vous souvenez de moi ?

— Nous nous connaissons, n’est-ce pas ?

Il poussa un profond soupir en la voyant acquiescer.

— Tant mieux… J’avais peur de vous effrayer. Je vous reconnais, et pourtant je ne sais pas qui vous êtes. Vous y comprenez quelque chose ? Ma mémoire ne marche pas très bien, mais je sais que je tenais à quelque chose qui avait un rapport avec les citrons…

— Mon parfum.

— Et vos baisers ?

— Oui. Nous nous sommes embrassés.

— J’ai aimé ça, je crois…

— Oh ! Jack !

— Vous me connaissez ?

— Je t’aime, Jack, répondit-elle en venant se placer devant lui.

Jack tendit timidement la main vers elle, comme s’il était sur le point de ramasser un morceau de son cœur. Lorsqu’elle imita son geste, leurs bagues se collèrent magnétiquement l’une à l’autre.

— Comment t’appelles-tu ?

— Mersey Bane.

— Ça s’épelle comme ça se prononce…, murmura-t-il sans comprendre d’où cette phrase lui venait. Est-ce que je peux… t’embrasser, Mersey ?

— Moi d’abord, répondit-elle en se penchant vers lui.

En s’abandonnant à son baiser au parfum citronné, Jack acquit la certitude absolue qu’ils avaient vécu quelque chose d’important ensemble…

… et qu’elle avait changé sa vie.

— Et… comment nous sommes-nous rencontrés ?

— En chassant les démons.

— Tu connais mon métier ?

— Tu es un agent de la Division P.

— Plus maintenant. Je n’ai pas une conscience très claire des détails, mais je crois avoir fait échouer une mission. J’aime autant ça. Je travaille pour mon propre compte, maintenant.

Il tira une carte de visite de sa poche pour la lui tendre.

« Jack Harris — Dératiseur. »

— Je le savais ! s’écria-t-elle joyeusement en jetant la carte par-dessus son épaule avant de se balancer d’un pied sur l’autre. As-tu besoin d’une équipière ? Je peux t’aider à distinguer les bons démons des mauvais…

— J’adorerais ça…

Il l’attira vers lui pour recommencer à l’embrasser. Sentant quelque chose de dur dans sa poche, il en tira une pyramide en cristal.

— Comment se fait-il que je sache que cet objet sert à capturer des démons ?

Elle haussa les épaules.

— Tu sais beaucoup de choses, Jack.

— Je te connais, en tout cas.

Alors un nouveau déclic se fit dans son esprit.

— Est-ce que je t’aime ?

— Allons-y doucement, beau gosse. J’ai entendu dire qu’il s’était produit un incident à Knightsbridge impliquant un démon de la vengeance…

— Tu as raison : allons chasser le démon !
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